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Ouvrages de M. Joly de Mai^roy ^ 

’ Eieuienani -Colonel ttlnfanurie. 

C^OuKs de Taâique , théorique , pratique Sc hifto« 
rique , qui applique les exemples aux préceptes , 
'développe les maximes des plus habiles Généraux ^ 
'& rapporte les faits les plus intérélTans & les plus 
utiles , avec les defcriptions de placeurs batailles 
anciennes, deux vol. inrt°, enrichis de vingt-trois 
planches. 176^. 11 liv. 

Suite. Traité de Taûique , auquel on a joint les ftra- 
tagèmes permis à la guerre, & des maximes fur 
l’Art Militaire , vol. in-S*’. ornés de 1 5 planches. 
i7<>7. io 1. 10 f. 

Traité des atmes déFenfives,i«-8®. iy 6 j,hroc. i 1 . 4f. 

lofHtutions Militaires de l’Empereur Léon le Philo— 
fopbe , uaduites en François , avec des notes 6 c 
des obfervations , fuivies d'une dilTertatioa fur le 
feu grégeois , & d’un traité fur les machines de jet 
des anciens, a vol. in-S®. avec 14 planches. 1771. 

1 • 1. I b f> 




PRÊF 


J’Ai expofé dans mon Cours 
Tactique les ufages militaires des 
Anciens, &c leurs divers genres d’or- 
donnances. J’y ai démontré toutes 
les difpofitions qui peuvent'fe pren- 
dre un jour de bataille , en appuyant 
ces préceptes par les meilleurs exem- 
ples anciens 5c modernes. Je ne comp- 
tois pas poufler plus loin mon tra- 
travail , Ôc je ne penfois^à fliire ufage 
de mes réflexions , &c de mes remar- 
, qiies que pour continuer à m’inf- 
triiire moi-même : toujours intimé 
ment perfuadé de la folidite des pria- 
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ij.- PRÉFACE. 

cipes que j’ai adoptés , je les v >yoîs 
trop diamétralement oppofés aux ma- 
ximes du tems , pour efperer de me 
faire des partifans d’un certain ordre 
qui fuiTent capables de leur don- 
ner du poids. Je confiderois que 
pouvant trouver d’excellentes léchons 
dans les Mémoires de Feuqitiere , de 
Puyfégur , du Maréchal de Saxe 
de les Commentaires de Folard , la 
réputation de ces Auteurs , fi bien 
méritée , éloisneroit le Public de la 
lecture d’un nouveau livre fur la 
guerre ; que cette prévention le fe- 
roit négliger des uns , que d’autres 
leroient peu fpucieux d’apprendre en 
quoi ces écrivains fe font trompés ; 
qu’en général content d’avoir une 
routine à fuivre, on me fejauroit peu 
de gré d’avoir pris la peine de la com- 
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PRÉ'FACE. iij 

battre , &: de développer les opéra- 
tions de la guerre fous une méthode 
inu/îtée : mais l’accueil favorable 
qu’on a daigné faire à mes Ou- 
vrages , joint à l’approbation de plu- 
fieurs Généraux & Officiers des plus 
éclairés , m’a encouragé à donner 
cette continuation. . 

Je commence ici par un détail de 
la Tactique romaine , donc tant de 
gens ont parlé fans la bien connoîtrc, 
& qui n’a pas été mieux éclaircie par 
les anciens Commentateurs. Ce cha- 
pitre fervira de fupplément à ce que 
j’en ai dit dans la première partie , 
& achèvera de donner une connoif- 
• Tance exaéle de tout ce qui a rapport 
à cette matière. Il eft fuivi de la re- 
traite d’A ntoine , après Ton expédi- 
dition de Médie. Ce morceau mi- 


iv P R Ê FJ C E._ 

■litaire de l’Hiftoire Romaine, cu- 
rieux pat lui- meme , ma fourni en- 
core des fuj^ts d’obrervations fur les 
armes & l’ordonnance des Romains. 
Quelcjucs Auteurs ont dit qu’il 
avoir été battu par les Parthes ,ainfî 
que Craflus. Il y a cependant bien 
de la dilférence»entre ces deux Géné- • 
raux. Antoine échoua à la vérité par 
fa conduite précipitée dans les projets 
de fa campagne : d’ailleurs , il fe re- 
tira dans le meilleur ordre, Ôc n’ef- 
fuya d’autre échec que celui qui fur 
caufé par l’imprudence d’un de fes 
Ofhciers nommé GaLlus. Cela n’in- 
flua point lur le gros de l’armée , qui 
continua fa retraite , & repoufl'a les - 
Parthes toutes les fois qu’ils voulu- 
rent l’entamer. Paterculus en a 
a parlé comme d’une fuite honteufô' 
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PRÉFACE. " V 

où il perdit une grande partie de fes 
troupes Sc tous fes équipages : mais 
cet abreviateur de l'Hiftoire Romai- 
ne , qui écrivoit fous Tibere, avec 
lequel il avoit fervi , très - exaél & 
judicieux par-tout ailleurs , lorfquil 
vient au tems de Céfar , n’eft plus 
qu’un adulateur , &: un panégyrirte 
déclaré d’Augufte 'de Tibere. Il 
lî’eft donc pas étonnant qu’il ait dé-, 
primé Antoine beaucoup plus qu’il 
ne le méritoit. Plutarque & Appian 
lui rendent plus de juftice , & ne font 
pas non plus d’accord avec PàtercuUis 
fur le nombre des légions qui com- 
pofoient fon armee. J ai fuivi ces 
deux derniers Auteurs , qui m ont 
paru mériter la préférence. 

Toute la fcience de la Taétique 
fe réduit à cinq points principaux , 

a iij 


vj P P. É FA C E. 

qui dérivent fuccefllvenienc l’un de 
l’autre : l’ordonnance , le campement, 
la marche, le développement & l’ac- 
tion. La forme de l’ordonnance doit 
être fimpIctSc flexible, propre à tous 
genres d évolutions. L’ordre du cam- 
pement doit être réglé fur l’ordon- 
nance , & difpofé de maniéré que fa 
marche en découle facilement. 11 faut 
'que ladifpoflcion de marche ait pour 
objet l’aifance & la célérité <lu déve- 
loppement. Ce dernier , enfin , doit 
s’exécuter fur le plan d attaque ou de 
* défenfe qu’on a concu , relative- 
ment au terrein à la pofition de 
l’ennemi. On voit que ces cinq par- 
ties ont entr’elles une liaifonaufli in- 
time , une corrcfpondance auflî 
néceflaire , que peuvent avoir des 
propofitions de géométrie , dont là* 
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PRÉFACE. vij 
derniere ne peut fe réfoudre , fi 
l’on n’a défini les précédentes. Pour 
achever la comparaifon , je dirai que 
la première partie eft la fource élé- 
mentaire des autres , à la connoif- 
fance defquelles on parvient par gra- 
. dation : mais quand on veut établir 
une conftitution militaire , il faut 
que le Taélicien embraflfe d’un coup 
d’œil les différentes parties de Ton art, 
& qu’il en compare tous les rapports. 
Cette conftitution doit être telle , 
qu’il puiife exécuter toutes les opé- 
rations par la méthode la plus courte , 
6c en calculer même le te ms autant 
qu’il eft poftible [a). 


{■a) Ce calcul de la théorie a fes non-valeurs 
dans la pratique. L’expérience feule apprend à 
les connoîrre , &c à trouver , félon l’occafion * 
des moyens pour les diminuer. 


viij PRÉFACE, 

Si j’avois fait un ouvrage (impie- 
mentdogmatique, j’aurois fuiyi exac- 
tement , dans l’expofition des princi- 
pes , l’ordre dont je viens de parler : 

^ mais comme j’ai voulu comparer les 
maximes anciennes aux modernes, 
qu’il a fallu faire connoîcre les pre-, 
mieres , & que j’ai eu de grands 
exemples à rapporter , je n’ai pas cm 
devoir m’aflTervir à une régularité 
gCmante. On a vû que j’ai cdmmencé 
par les ordres de bataille dans mon 
Cours de Taciique , & que j’ai fini 
par le chapitre des marches. Cepen- 
dant , j’ai eu foin d’expofer aupara- 
vant les divers genres d’ordonnance 
des anciens : je reprens dans ce der- 
nier T raité pluheurs des matières que 
j’ai peu approfondies , ou furlefquel- 
les je n’ai donné que des maximes. 


P R É FA C E. « 

J’acheve de détailler les opérations 
dont je n’ai point parlé , en les "ap- 
puyant toujours fur les meilleurs prin- 
cipes & par des autorités. On trouvera 
dans le fécond volume un tableau du 
génie militaire de nos Ancêtres, avec 
les defcriptions de quelques batailles 
des plus mémorables. Jai cru cette 
partie de mon travail, quia été négli- 
gée jufqu’à préfent, digne de la curio- 
fité des Ledeurs Francjois. Ils y re- 
connoîtront les mêmes traits qui ca- 
raderifent encore tous les jours la 
Nation. 

En général , on efl: perfuadé que 
l’art décide très-peu à la guerre , & 
bien moins que le hazard ; que dans 
les batailles on fait plus d’ufage du 
nombre que de la fcience. Ceux 


^ PRÉFACE. ; 
même , qui , par état , devroient re- 
venir de ce préjugé , s'imaginent que 
la guerre n’eft qu’une routine donc 
•quelques campagnes peuvent donner 
la clef : auflî ne prennent-ils pas la pei- 
ne de chercher ce qui peut les inftrui- 
re; & lorfque ces fortes de gens, dont 
le nombre eft très-grand, fe trouvent 
chargés de quelque befogne , ils dé- 
couvrent leur embarras & leur inep- 
tie , qu’ils font obligés d’avouer hon- 
teufement. Les troupes , qu’ils ont à 
leurs ordres , font encore trop heu- 
reufes , lorfqu’ils ne les facrifient pas 
mal -à -propos en diflimulant leur 
ignorance. < 

Depuis que la fortification s’eft 
perfedrionnée , toute l’attention s’eft 
^ tournée de ce côté. Si l’on pouffe rà- 
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PRÉFACE. xj 
rement jufquà un entrai n point la 
pratique de lart , ce n’dl pas faute 
quon n’ait d’excellentes régies fur l’at- 
taque & la défenfe des pi aces. On peut 
s’étonner que cette partie foit parve- 
nue à un tel degré de perfedion , & 
qu’on n’aiç eu fur le Taélique élé- 
mentaire, comme fur les grandes ma- 
nœuvres, que des maximes générales 
dont on n’eft pas même d’accord. 
La raifon de cela eft l’opinion domi- 
nante , qu’on ne peut donner une 
théorie aflurée fur ce que l’on croit 
dépendre entièrement du terrein & 
de l’expérience. On ne peur difeon. 
venir que le premier ne décide la for- 
me de l’exécution dans les opéra- 
tions , &: que l’autre ne ferve à rec- 
tifier la pratique de jour en jour : 




'•il, 






-O f.- 
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xlj PRÉFACE. 
niais il faut de^ connoifTances préala- 
bles, fans lefquelles on peut s éearer à 
chaque inftant. M. de Villars qui , 
dès fa jeunefle, fit défi belles manœu- 
vres dans les détachemens qu’il eut 
à commander, M. de Bervick de 
même, M. de Luxembourg n’avoient 
pas étudié des régies , parce qu’il n’y 
avoir point de code fur cette matière : 
mais ils avoient médité , en lifant des’ 
hiftoires ou des mémoires ; & com- 
me ils avoient un génie vraiment mi-' 
litaire , iis s’étoient formé deà prin- • 
cipes qui ne leur manquèrent point 
au befoin. 

A 

Puifque l’étude eft indipenfa- 
ble , c’eft donc un avantage , & des 
plus importans , d’avoir fous les. 


Y 
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yeux un code de maximes & de 
princip||s , appuyés par des exem- 
ples , qui abrégera la route de Tinf- 
, truétion. Le Prince d’Orange, Guil- 
laume III , Roi d’Angleterre , ne fît 
tant de fautes, qHe parce qu’il n’avoic 
étéinftruit par perfonne, qui lui eût 
donné de bons principes. Je tiens 
ceci des mémoires d’un Ofîicier Gé- 
néral de réputation , qui avoir été à 
portée de le connoître. Il étoit bon 
politique , propre à concevoir de 
grands projets, mais [fort mai I-febile 
\ dans l’exécution. L’expérience le cor- 
rigea très-peu , puifqu’il fît des fau- 
tes tpute fa vie , ce qu’il eût évité 
avec un fond de bonne théorie. On 
; peut obferver la meme chofe dans 
quelques Généraux de ce (îecle, qui 


xiv préface! 
ont fait admirer leur capacité pour 
former des plans d’opérations qu’ils 
n’ont pas f(^u conduire dansî’exécu- 


tion. 


Les écoles de Taélique établies 
chez les Grecs, prouvent combien 
l’on écoit perfuadé de la nécclîité de 
la théorie. On croit que les Lacédé- 
moniens furent les prerrîiers qui mi- 
rent par écrit leurs obfervations fur 
la guerre , qu’ils réduifirent à des ré- 
gies fixes. Ils furent bientôt imités par 

les Athéniens & les autres Grecs. Ce- 

• 

pendant je ne doute pas que cct ufage 
ne foit des plus anciens , & qu’on ne 
puiHTe en reculer l’époque jufqu’au 
tems d’Homere. Ce Poëte célébré pa- 
roît trop bien inftruit des chofes de 
la guerre, pour ne l’avoir point étu- 
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PRÉFACE. ïv 

diée. Tout le monde fe piquoit d’ap- 
prendre quelque chofe de cet art. 

Ceux qui fe propofoient d’encrer dans 
le Gouvernement, les Sçavans , fes 
Hiftoriens , les Pliilofophes en fai- 
foient une étude particulière. 

Xenophon fait dire à Socrate, 

» que bien que l’on n’ait pas com- 
« mandé on peut être Général , lî 
»> l’on a appris la fcience de la guer- ^ 

»> re , de même que celui qui s’eft ® 

» inftruit dans la médecine eft mé- ° 

» decin , quoiqu’if n’en faffe pas les 
« fondions [*) « : néanmoins com- ♦ chofcs 

k . I r 1 1 ■ n mémorables 

pratique apprend leule la julte 'ie Socrate , 
application des régies, il arrivoit que 
plulîeursperfonnes, qui n’a voient que - 

de letude , s’érigeoient en maîtres, /' ^ 
&: ouvroient publiquemnt des éco- 





.^rS. •■ '■J'. ’ 
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xvj R R Ê FA C E. 

les de Tactique. Ceux-ci ne fça- 
voienc donner que des maximes fore 
féches , & des principes fans démonf- 
tratîon. Tel écoit ce Dyonifîdore qui 
vint s’établir à Atliènes.Socrate, ayant 
queftionné un jeune homme qui 
avoir requ de fes levons, connut qu’il 
lui avoit appris l’ordre que doit 
tenir une armée pour marcher, cam- 
per & combatre ; mais non pas les 
différentes fâchons de la ranger félon 
l’occafion , ni la maniéré de changer 

O 

fon ordre prompte*ment & fanscon- 
fufion. Il vit que ce maître ne lui 
avoit pas dit un mot de l’art de dif- 
tinguer les bons foldats des mauvais, 
ni des qualités néceflaires pour com- 
mander. » Allez , lui dit Socrate , 


». 6e l’interrogez là-dellus 3 car s’il a 

.. tant 











PRÉFACE, xvij 
w tant foit peu d’honneur , il fera 

»> honteux d’avoir pris votre argent 
» & de vous renvoyer fans inltruc- 
»> tion «. Ce n’étoit pas de ces for- 
tes de Profclfeurs mercenaires donc 
onfaifoit le plus de cas. On les croyoic 
propres feulement à donner les pr^ 
mieres notions & débrouiller les idées: 
mais il y avoir des Officiers confom- 
més par l’expérience & la médica- 
tion , qui étoient confulcés de ceux 
qui dévoient commander les armées. 

De ce nombre étoic Xantippc que 
les Carthaginois prirent pour leur 
Général , S>i ces deux Lacédémo- 
niens, Sofibe & Philénius , donc An- 
nibal avoir pris des leqons , & qui 
le fuivirenc dans toutes fes campa- 

N ' 

gnes. 

Tome I. b 
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L’emprcfiemcnc que les anciens 
avoienc de s’inrtruire dans la Tadli- 
que, &: le cas qii on faifoit de ceiix 
qui y excelloient , écoienc peut être 
Telfec de la riiTueur du droit de la 

O 

guerre. Comme les vaincus écoienc 
à la difpoltcicn du vainqueur, qui 
pouvoir les rendre ddaves , où les 
chalTerde leurs territoires , cela ren- 
doit la connoidance de l'art d’une 
grande importance , donnoit de la 
vijiilance dan» les exercices. Mainte- 

O 

nant , fi l’on excepte les puifl'an- 
ces voifines des Turcs & des Tar- 
tares’, celles qui en font éloi- 
gnées n’ont plus la même cliofe à 
craindre. Les lieux» qui deviennent le 
théâtre de la guerre , Te trouvent ex- 
pofés à des contributions 6e à quel- 
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ques ravages ; mais les particuliers de- 
meurent en pofTelîion de leur bien , 
& fouvent font foit^ndifférens fur le 
changement de maître. Les peuple^ 
regardent moins les guerriers comme 
leurs défenfeurs que comme les Mi- 
niftresdes volontés du Prince, donc 
l’ambition peut leur devenir funefte. 
De-là vient , qu’ils font moins fen- 
fîbles au mérite militaire , & fe paf- 
flonnenc vivement pour ceux qui ex- 
cellent dans les arts de goût. 

C eft l’opulence & la. grandeur 
d’une Monarchie qui fait que l’on 
penfe peu à ce’ qui doit être utile un 
jour. Les fiches voluptueux, qui vi- 
vent dans la capitale , n’imaginent 
pas qu’ils aient jamais rien à cr.ain- 
dre. L’avancement certain cfans les 

hij 
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• troupes , pour ceux qui font appuyés 
du crédit & de la fortune , éloi- 
gne de toute application. Un jour 
vient , cependant , que Ton cherche 
en vain des défenfeurs qu on a né- 
gligés dans l’ivrelïe de Tes profpéri- 
tés. Une nation énervée par le luxe 
àc la molelle , corrompue par le goût 
des arts frivoles , devient la proie 
d'un ennemi qui s eft exercé aux ar- 
mes. L’exemple de la Saxe eft encore 
tout récent : l’on auroit pû voir un 

jour une révolution plus frappante, h 
Sa Majefté y fécondée des foins d’un 
Miniftre ferme , n’eûè arrêté le cours 
des vices qui avoient çorrompu le 
militaire de France. Eti corrigeant 
les abus qui nailToientde la conftitu- 
tion , en donnant à celle-ci une nou- 
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velle forme , en recabliflfant la dif- 
cipline, on a relevé en France Thon- 
neur des armes, donc le luftre com- 
menc^oit à fe ternir. • Cependant, il 
ne faut pas croire qu’on n’ait plus rien 
à faire. Il nous refte encore à. porter 
un œil attentif fur des objets rrès-im- 
portans, qui peuvent feuls élever cette 
Monarchie au plus haut degré de 
gloire , & en alTurer la durée. 

Je crois avoir démontré que l’In- 
fanterie fur trois rangs de hauteur , 
pour combattre en plaine , ne pou- 
voir être dans un ordre plus mauvais. 
Je fouhiite qu’une expérience mal- 
heureufe ne ferve pas à nous corri- 
ger. Cela n’arrivera point, fans dou- 
te , fi l’on met à la tête de nos ar- 
tnées des Généraux dont les maxi- 
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xxij ^ P R É F A C F. ' 
mes foient conformes à celles que j’ai 
expofées , ou qui fe rapprochent du 
du moins , autant qu’ils le pourront, 
de celles des bons Tacticiens. J’en 
connois , je puis dire de la première 
volée , qui approuvent ma façon de 
pènfer, &: ne font pas plus que moi 
partifans d’un ordre qui montre de 
lui- même fa foiblefle , & n'eft pro- 
pre qu’à- décourager, dans l’occafion, 
rOÆcier comme le Soldat. 

Il doit paroître étonnant que , de- 
puis la renailTance des lettres, tout fe 
foit perfectionné , tandis que la Tac- 
tique feule eft peut-être encore au 
berceau. On a- flotté d’opinion en 
opinion , d’incertitude en incertitu- 
de , èc jamais on n’a eu de principe 
fixe , ni fur l’ordonnance , ni fur les 
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PRÉ FA C E. xxiij 
armes. Il eft aifé de connoître ce qui 
a arrêté les progrès d’une fcience qui 
devoir marcher du même pas que les 
autres, puifqu’elle en tire des fecoursj 
quelle les emploie , & les met en ac- 
tion {a). 

On a établi partout des Acadé- 
mies dont les membres travaillent 
de concert , fe communiquent 
leurs lumières , confervent le dépôt 
des nouvelles découvertes , & per- 
pétuent les cdnnoilTinces ^acquifes. 
Animés du même efprit , conduits 


(a) La géométrie, la phifiqiie , la géogra- 
phie , l’hifton e , la philofophie même & la con- 
noilTance du cœur humain lont nccelTaires à un 
guerrier j & le Général laie agir pour l’exécution > 
de fes projets, le Géomètre , le Phificien , le 
Géographe , le Mathématicien, & prefque tous 
les Arts méchaniques. 

b iv 
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par le même zélé* ils s’attachent à 
juftifier la confiance du Prince , & 
l’efiime public. Ces Tribunaux éclai- 
rés pefent dans la balance du fijavoir 
& du goût , les différenres produc- 
tions. Ils en apprécient la valeur , & 
fix ent , par le jugenient qu’ils en por- 
tent , la réputation de leurs auteurs. 
Ainfi , tous les talons nailTans fe per- 
fedionnent à l’envi , pour obtenir 
leurs fuffrages, mériter un jour 
l’honneur d’y remplir une place. La 
feule fciÇnce de la guerre , qui eft 
l’Egide de toutes les autres , eft né- 
gligée , abandonnée à la routine , ou 
tout au plus à des réflexions momen- 
tanées dont on tire peu de fruits. 
Un Général peut quelquefois balan- 
cer , par fon habileté, les vices de 
la conflitiuion , un Miniftre , qui 
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a* de grandes vues , peut re(5tifier 
quelques' défauts , & redonner de 
la force à des reflbrts foibles ou 
diftendus : mais leurs idées pé- 
rilTent avec , eux , leurs maximes 
soublient , & ceux qui leur fuccé- 
dent , croient devoir prendre une 
route différente. 

L’inftitution d’une Académie , 
compofée des Militaires les plus fça- 
vans & les plus expérimentés , feroic 
le feul moyen de maintenir toujours 
en vigueur les loix, les conftitutions, 
& les maximes quon auroic une 
fois établies ; de prévenir les abus , 
de re‘éfifier ce qui tendroit à dégé- 
nérer, Ôc de poulTer les connoiffances 
de la guerre aufîi join qu’elles peuvent 
aller. On aflemblerok d’abord un 
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aflêz grand nombre dobfervatibns 
& de mémoires , pour former des 
combinaifons fur toutes les efpèces 
d’opérations ; on examineroit les dif- 
férens fyftêmes de Taékique ; on pe- 
ferôit , on compareroit les opinions 
des plus habiles Généraux , & des 
meilleurs Taéfciciens. Lorsqu’on fe- 
roit convenu des principes élémen- 
taires , on en formerait un code im- 
muable 5 qui feroit une bafe fur la- 
quelle on éleveroit un fyftème com- 
plet d’opération. On marcheroit ainfî 
dans la pratique à l’appui d’une Théo- 
rie alFurée ; & le flambeau de l’ex- 
périence éclairant fur la variée 'infi- 
nie des circonftances , il en réfulte- 
roit des remarques qui ferviroient à 
fe perfedionner. 
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Au moyen des cartes éxaétes & 
bien détaillées *de toutes les frontie- 
. res , même J autant qu’il fe pour- 
roit , du pays des Pui (Tances étran-^ 
gérés ; fur la connoifTances de leurs 
forces, de leurs places, de leurs ref- 
fources , des lieux propres à prendre 
des camps avantageux ,. des paflages 
plus ou moins difficiles , on forme- 
roit des plans d’offienfive , de défen- 
fîve , avec des fyftêmes de marche ; 
ou bien Ton examineroit ceux qui 
feroienc propofés : on recevroit tous 
les mémoires qui feroient préfentés , 
afin de profiter des lumières des Of- 
* ficiers ftudieux & expérimentés. On 
les difcuteroit avec attention , & 
ce qu’on trouveroit utile au bien du 
fervice ou à la perfeébion de chaque 
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branche de la guerre , feroic commu- 
niqué au Prince. Tant de projets mal 
conçus , préfcntés fous une forme . 
féduifante , & dont on ne connoît 
l’erreur qu’après l’exécution toujours 
difpendieufc , ne feroient plus adop- 
tés : tant d’autres qui font rejettés ou 
négligés , faute d’appuis aflez puif- 
fans pour les fourenir , feroient mon- 
trés dans tout leur avantage , & ne 
pourroient manquer d’être reçus. 
L’intérêt , la confidération perfon- 
nelle feroient écartés ; & on ne feroit 
attention qu’à la chofe. Souvent ce 
qu’on ne croit pas devoir agréer dans 
un tems , peut être d’une grande ‘ 
utilité dans un autre. Tout étant 
écrit , & dépofé dans les archives, oa 
s’en ferviroit dans l’occalîon. 
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Ce feroic ici le réfuitat des travaux 
militaires , le depot de leurs con- 
noiflances , &c la fource abondante 
où puiferoient ceux qui voudroient 
fe perfedionner dans les grandes par- 
ties , après les avoir ébauchées dans 
les Écoles de Taétique des ProvinT 
ces Avec de pareils fecoun , & 
d’auflî grands moti^l émulation , onj! J^f****^* 
feroit fur de voir former d ’excellens 
Officiers dans tous les genres, & d’ha- 
biles Généraux. Le goût du travail ' 
de l’application , prendroit la place 
du défccuvrement & des occupations 
frÿ/oles. Le crédit , la fortune , & la 
naifTance ne feroient point des titres 
fuffifans pour parvenir aux premiers 
grades , fi l’on n’y joignoic en même 
tems les vertus & les connoiflances 
d’un homme de guerre. 
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. Si jamais on a eu lieu d’efpérer 
cet établiflement , c'eft dans un tems 
oii les lumières font les plus* répan- 
dues , la difcipline^militaire plus af- 
fermie , le Monarque plus bienfai- 
fant, & le Miniftre plus éclairé. L’in- 
IJitution de \ Académie Françoife 
portera aux fîécles les plus reculés le 
Nom de fon Fo^ateur. Celle d’une 
Académie pour la Guerre n’immor- 
taliferoit pas moins celui qui en po- 
feroit la première pierre. Un de nos 
Sçavaps militaires a déjà donné le 
plan de l’édifice dans un excellent 
♦ comm. Ouvrage *. PuiflTe ma foibje voix en 

M.de rappeller 1 idée , & lervir du moins a 

prouver mon zélé pour la gloire de 
la Nation Francjoife. 
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COmme je renvoie fouventamon 
Cours de Tactique , foit pour in- 
diquer Le texte ou les planches, je 

> 

cite feulement , a la marge , la partie 
àC le chapitre , ou bien le tome êC 
la page , fans défigner le titre dit 
livre. 

* • ** 

Ce dernier ouvrage , traitant par- 
ticuliérement plufieurs objets , SC dé- 
taillant ceux fur lefquels je m’étois 
% 

reflraint dans le premier à des 
régies générales , peut en être indé- 
pendant féparé : néanmoins ils 
ont bcfoin d'être réunis pour former 
un Cours complet de Taclique. * 
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J*ai cité deux ou trois fois dans 
Cours deTadique mes EfTais Mi- 
* lîtaires , ce qui ejl une, inadvertance ; 
parce que Ü Ouvrage , que je me pro- 
pofois de donner fous ce nom^ a été 
imprimé en deux petites brochures 
féparéesfune fous Le titre de Stratagê- 
mespermisà la Guerre réimprimés a 
la fin de cet Ouvrage ; l’autre fous 
celui des Armes défenfîves. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DISSERTATION 

SUR LA Légion Ro ma i n e. 



ARTICLE I. 

A quelle époque il faut rapporter la création de 
a Légion ; celle de fon Ordonnance. Que les 
Romains n ont rien pris des Grecs à cet égard, 

J’A I dit dans la première Partie de mon 
ours de Tactique, que l’on appercevoic 
CS la fondation de Rome les principes 
Tome II. ^ ^ 
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fur lefquels elle combattit dans la fuite. 
En effet , l’on a toujours rapporté à Ro- 
mulus rinflitution des Hafîaires , des 
Pri nces , des Triaires. Cette opinion 
étoit fi bien établie , qu’Ovide n’a pas 
héfité de l’affurer dans fes faites (a). 
Pour ce qui eft des armes , elles n’ont pas 
dû différer beaucoup des tems fuivans. 
Celles qui étoient à Hampe , de telle 
longueur que ce fût , s’appelloient alors 
egalement Hafla ou Pilum ; c’eft pour- 
quoi les Haftaires ont dû en tirer leur 
nom, comme les Peltaftes , moyenne 
Infanterie des Grecs , le prirent de la 
* tiKn. pelte * forte de bouclier à leur ufage. 

Les Romains n’étoient pas les feuls 
qui euflent des Légions. Comme ce terme 
exprimoit l’élection d’un corps de Ci- 
toyens pour aller à la guerre , tous les 
Latins nommoientainfi les troupes qu’ils 
mettoient fur pied ; il eft parlé dans 
Tite-Live des Légions des Sabins , des 
Volfques , des Etrufques & des Samni- 
tes. Tous ces Peuples avoient à peu- 
près la même méthode de s’armer , de 
combattre ; il eft probable que Ro- 


( a) Hajlatos infthuitqut decem , totidem Principes , > 
* Livre II. totidem Triarii *. On lit aulli dans Tite-Livc CCCtC dif* 
cb. J. tinâion avaot le tems des Decemvits. 
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mulus n’imagina fon corps militaire qu’à 
leur imitation. 

Quelques Auteurs, fondés fur un paflagc 
de Tite-Live mal interprété , fe font fi- 
guré que les Romains avoicnt appris des 
Grecs à fe ranger en Phalange. Il fau- 
droit , pour être crus , qu’ils nous mon- 
trafient comment èc dans quel tems ; ce 
qui leur eft impoÆble. Les Romains n’a- 
voient encore eu aucune communication 
avec la Grèce , lorfque Pirrhus vint les 
attaquer. S’ils envoyèrent des Députés 
pour y chercher des loix , on ne voit pas 
qu’ils aient rien rapporté de ce qui con- 
cernoit l’Art Militaire. Tout ce qu’ils en 
favoient venoit d’eux-mêmes ou de leurs 
voifins , qui n’étoient pas plus qu’eux en 
relation avec les Grecs. A l’exception 
des Villes maritimes de cette partie ap- 

f ellée la grande Grèce , le refte de l’Ita- 
ie étoit ignorée & regardée comme bar- 
bare. Les Peuples qui l’habitoient fui- 
voient des ufages qui leur étoient pro- 
pres , qu’ils s’étoient formés , ou qu’ils 
avoient reçus par une longue tradition. 
Les Grecs auroient pu y entrer pour 
quelque chofe par les Colonies qui 
jadis étoient venues fe planter en Italie: 
mais ces tems , qui fe confondent avec 
ceux de la fable j étoient trop reculés 
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pour qu’on pût en rien conclure de cer- 
tain. Laifïbns donc ces écrivains pré- 
venus , & qui ne peuvent rien prouver 
de ce qu’ils avancent. 

Les Romains n’ont eu d’autre ordon- 
nance que celle qu’ils ont créée dès le 
commencement , & qu’ils ont perfec- 
tionnée par l’expérience. L’ordre en pha- 
lange coupée étoit le plus ordinaire, & 
d’un ufage prefque général. Les uns y 
mettoient plus d’art , les autres moins , 
félon le degré de connoiflance de la 
guerre ; c’eft pourquoi les Grecs , mieux 
dilciplinés qu’aucune autre Nation, &C 
plus habiles , le rafinerent d’avantage. La 
compolition de la Légion n’avoit aucun 
rapport .à celle de la phalange Grecque , 
ni à fon calcul , ni à fes armes ; &c le 
nombre fondamental des divifîons , fur 
lequel elle fut d’abord établie, n’a jamais 
Varié. Ainfi , fans que les Grecs s’en 
fuflent mêlés , les Romains fe rangèrent 
dans l’ordre qui leur étoit connu , Sc 
qu’ils crurent le meilleur , jufqu’à ce que 
la réflexion ou l’exemple les déterminè- 
rent à le changer. 

La difpofition en quinconce que pri- 
rent les Romains a pu venir des Tof- 
cans , qui étoient les plus rafinés de tous 
lc« Peuples de cette Contrée , & qui 
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avoicnt le plus de ccxnnoiflànce des 
Arcs *. Les jeunes Romains alloienc *r. un 
chez eux apprendre leur langue ôc s’in- DenlfaHa- 
llruire dans les Lettres , comme ils firent licamaflc , 
enfuite en Grèce : cela fuppofe qu’ils 
dévoient avoir beaucoup d’habileté dans 
l’Art Militaire. 

On peut remarquer ici une bévue de M. 
de Folard , qui a compofé un Chapitre 
exprès où il s’échauffe, la bile contre y, fon 
Tite-Live , parce que félon lui , il n’in- 
dique pas le tems où cep ordre com- be , Liv. ii. 
mença ; d’où il conjeélure que cela n'ar- 
riva qu’un peu avant la première Puni- 
que. Il ne manque pas aulfi de nous af- 
nirer qu’avant Pirrhus , on ne voit ni 
Haflaires , ni Princes , ni Triaires. S’il 
avoit lu Tite-Live , comme on doit le 
croire , puifqu’il donne beaucoup d’é- 
loge à fon ftyle , il falloir qu’il l’eût oublié. 

Dans les guerres contre les Etrufques 
& les Samnites , qui ont précédé celle 
de Pirrhus , on ne voit autre chofe que 
l’ordre en Echiquier. Mais un exemple 
bien antérieur à la deftruétion de ces 
deux Peuples fera connoitrc à quel point 
M. de Folard s’eft trompé , & garantira 
de la même erreur. Dans la bataille que 
les Confuls T, Manlius & P. Décius 
donnèrent contre les Latins , ils a voient 

AU) 
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rangé leur armée fur trois lignes! A 
l’aile gauche où commandoit Décius , 
les Hailaires furent rcpoufl'és 5 c rentrè- 
rent dans les intervalles des Princes , Je 
ad Principes, recepcrc ; ce qui porta le 
Confulà le dévouer à la mort. Le com- 
bat fe rétablit ôc les deux partis fé batti- 
rent long-tems avec acharnement. Enfin 
les Latins , prefïànt de nouveau les Ro- 
mains , Manlius courut aux Triaires qui 
ëtoient, félon leur coutume, genou en 
terre , Triarii genu dextro innixi : il 
les fit marcher pour renforcer la ligne 

3 ui commençoit à s’ébranler ÔC à faire 
es vuides. Ils fe jettèrent par-tout ou 
ils virent des ouvertures, 5 c s’y enchâfsè- 
rent. Receptis in intervalla ordinum , c/û- 
more fubito Principia Latinorum pertur- 
tant. 

. C’eft encore dans cette même aéfion 
où l’on voit l’ufage de ceux qui s’appel- 
loient Accenjî ^ que le Conful employa 
avant d’avoir recours aux Triaires. Le 
narré de ce combat , donné au pied du 
Mont Véfuve , qui fe trouve dans le 
huitième livre de Tite-Live , eft accom- 

E agné de la defeription de l’ordre de la 
.égion telle qu’elle étoit alors ; c’eft-à- 
dire l’an de Rome 413 , foixante ans 
avant qu’il ne fût quellion de Pirrhus. 
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Les livres précédens font de plus remplis 
de paflTages qui prouvent que la Légion 
croit dans le même état long tems avant 
cette bataille. Il n’y a point ici de con- 
jecture , il ne faut que lire pour s’en 
convaincre. 

Tite-Live , en nous donnant le détail 
de l’ordonnance des Romains , nous ap- 
prend auflî qu’ils fe fervoient d’abord 
de petits boucliers ronds * , qu’ils n’en Clypei. 
prirent de grands qu’après avoir reçu une 
folde , & qu’au lieu de l’ordre fembla- 
ble à la phalange qu’ils avoient eu aupa- 
ravant , ils fe formèrent par manipules. 

C’eft le véritable fens du paflage de Tite- 
Live {a) ; d’où l’on peut conclure que 
peu de tems après le Cége de Veïe , 
qui fut celui où les troupes reçurent la 
pave, * la Légion prit la forme qu’elle *L’an âz 
a eue depuis, & le rangea en echiquier. 

» La prife de Veïe , dit un Auteur cé- 
» lèbre , fut une efpèce de révolution. 


■ I 



( a ) Pojiquam 'ftiptndiarü falîi funt feuta vro Clypeis 
fecere , o quod anifa pholangti Macedonici^ , 

Hoc paftea M dnipalai 'im 'tn[lru^a acid ceepit tjft. Quoi- 
que cela figniHe au'ils fe formoient d’abord en phalange , 
comme les Macédoniens, ce n’cft'pas dire que ceux ci 
leur aient fervi de modèle. L’Auteur du Diftionnaire 
Militaire a pris le mauvais fens de' ce paffage d’après 
ies Ecrivains modernes qu'il a confulccs. C'eft ainlî que 
ica crceucs fe perpétuent. 

A iv 
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▼ent plus à propos de combattre en ligne 
pleine , comme à la bataille de l’Anio 
où ils arrêtèrent la fougue des Gaulois 
qui fondoient fur eux Pépée haute , en 
préfentant la pointe . de leurs piles. 
Ils fe comportèrent de même à Héraclée, 
quoique l’ordre en échiquier y eût mieux 
convenu : mais comme c’étoit la pre- 
mière fois qu’ils avoient affaire à la pha- 
lange , ils n’avoient pii encore réflé- 
chir aux moyens de la vaincre. Ils ne 
tardèrent pas à le corriger , ôc l’em- 
ployèrent à la bataille d’Afculum. A 
celle de Benevent , le Conful Curius 
laiffa exprès derrière lui un terrein iné- 
gal Sc montueux , où il avoit placé 
Ion corps de réferve ; il y fut pouffe 
comme il s’y attendoit ; la phalan- 
ge fe défunit , les éléphans ne pu- 
rent agir , & il remporta une vidoirc 
complette. J’en ai dit aflèz pour faire 
connoître l’erreur de M. de Folard &: 
de certains Compilateurs qui l’ont co- 
pié fans réfléxion. Tite-Live ne laiflè là- 
deffùs aucun doute. On n’en tire pas 
moins de lumière fur l’article des armes , 
comme on le verra ci -après. 
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gné par.Tite-Live , on ne peut douter 
cependant que les Romains ne fe foienc 
formés fur pliifieurs lignes , ou tout au 
moins que la fécondé ne fervît de ré- 
ferve. Cela fe prouve par le détail du 
combat donné près du lac Régille 
l’an de Rome 157 , peu de tems après 
l’expuliion des Tarquins {a ). Les trou- 
pes de réferve n’étoient pas toujours les 
1 riaires , puifqu’on les laiflbient fouvent 
à la garde du camp. * Dans la Bataille 
où Tolumnius , Roi des Veïens ^ fut 
tué , ils furent attaqués dans le camp 

Î ar un corps détaché à ce deflèin. 
)ans un autre aèUon bien antérieure à 
celle-ci contre les Véïens & les Tofeans, 
le camp des Romains fut de même in- 
fulté pendant le combat ôc défendu par 
les Triaires. ' 

S’il eft évident que les Romains n’ont 
jamais combattu fans être appuyés d’une 
fécondé ligne , maxime bien oppofée à 
celle des Grecs qui n’en eurent que ra- 
rement , les armes & la manière de s’en 
fervir n’avoient pas plus de reflem-^ 
blancc. Les Peuples d’Italie n’avoienC 
rien de barbare pour la guerre ; ils s’é- 


* Déni* 
d’Halicat- 
nailc. 

* Tiw 
Live, ÜT« 
IV. 


Tite-LiTO 
liv. U. 


(a) Ex fubfidiariis Manipuloj in primm aeiem fecum 
Topit diUator. 
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tolent formé des principes dont les Ro- 
mains furent fe fervir pour les fubju- 
guer. 

Le Cens de S. Tullius fert beaucoup à 
faire connoître l’état où étoit alors la 
milice Romaine & la nature de fes ar- 
mes. Ce Prince qui vouloir ôter au Peu- 
ple la prépondérance dans les affaires , 
fans paroître cependant diminuer fes 
droits , fit un dénombrement général 
des Citoyens & de leurs facultés. En- 
fuite il les diftribua en 193 Centuries 
dont il forma fix claflès. Dans la pre- 
mière , il fit entrer 98 Centuries com- 
pofées delà Nobleffe, des Chevaliers, 
& de ceux qui étoit riches de cent mille 
ailes. Dans la fécondé il en mit vingt- 
deux , dans la troifieme vingt , dans la 
quatrième vingt-deux , dans la cinquiè- 
me trente ; la demiere la plus nombreufe 
n’en eut qu’une qui comprenoit tout le 
bas peuple. Comme les voix fe recueil- 
loient par Centuries dans les affaires im- 
portantes , le petit peuple , fans en être 
exclu de droit , l’étoit de fait , parce 
qu’il arrivoit rarement qu’on vînt iufqu’à 
lui. Cela fervoit encore à afleoir les im- 
pôts proportionnellement aux biens de 
chaque particulier : méthode qui devroit 
être toujours fuivie.On y trouvoitaufli une 
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facilité pour la levée des troupes, chaque Titc-Lîve; 
Centurie étant obligée de fournir un cer-l***'N®.4î. 
tain nombre de Soldats. Ceux qui étoienc 
dans la première claflé dévoient porter le 
cafque, un petit bouclier, les bottines 
armées , Ocre^^ & une cotte de mail- 
les * : pour olFenfîve c’étoit une jave- ♦^.i.Part. 
line ou demi-pique , l’épée &c des dards 
Tela. Ceux de la fécondé clalîè por- 
toient un plus grand bouclier, vSca/tt/Tz , 6c 
n’avoient point de cottes de mailles : 
d’ailleurs ils étoient armés de même 
pour l’ofïènlîve. Dans la troifieme ils 
n’avoient de moins que les bottines 
armées ; enfin dans la quatrième , ils 
n’avoient que la demi-pique 6c des jave- 
lots. La raifon de ces difFérences eft 
aifée à connoître. Les trois premières 
claffcs fournifToient les pefamment ar- 
més J dont les plus riches 6c ceux qui 
étoient dans les grades pouvoient porter 
une cotte de mailles. Les autres n’avoient 
qu’un plaftron de fer. Ceux de la qua- 
trième clafîè dévoient fournir cette partie 
des Haftaires qui étoient armés à la lé- 
gère; la cinquième comprenoit les Fron- •. 
deurs , les Accenfes 6c ceux qui dé- 
voient fonner des inftrumens de guerre. 

Il n’étoit pas queftion de la derniere 
Centurie qui étoit exclue du fervice , 
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ainlî que les Efclaves. On s’en Tcrvic 
néanmoins dans la fuite pour la Mari- 
ne , Si l’on en prit dans l’Infanterie lé- 
gere (a).^ 

Il paroît que tous ceux qui formoient 
l’ordre de bataille portoient alors la demi- 
pique , kajia , Si qu’il n’étoit pas en- 
core queftion du pilum. Ils ne tardèrent 
pas à le prendre , comme je le prouverai 
Dientôt. Leur manière de combattre Sc 
de charger avec impétuofité , l’épée à la 
main , ne s’accommodoit pas d’une arme 
de longueur. Ils fe contentèrent de la 
laiflèr aux Triaires deftinés à la défenfe 
du camp , Si pour s’en fervir félon les 
occurrences.Lorfque l’ordre en échiquier 


( a ) Il ne faut pas oublier que dans le dénombrement il 
y avoir deux Centuriers qui étoient fans armes , & uni- 
quement afFcâées au fcrvices des machines : cela prouve 
encore que les Romains n’ont point appris cette partie 
des Grecs , comme l’a dit Athenée & après lui divera 
Modernes. Ces machines étoient pour jetter des pierrcf 
& de gros traits , telles que les Baliflcs & les Catapultes 
dont l’invention eft de la plus haute antiquitité ; puif- 
qu’il en eft parlé dans le Deutéronome , ch. to , dans 
l’Hiftoire de David, & dans les Paralimones chap. ttf. 
A l’égard du Bélier , des 'Tortues , des Tours mouvantes, 
& de diverfes inventions d’ufage pour les lièges , elles 
n’ont été connues que depuis. Plutarque & Diodore di- 
fent que la Tortue & le Bélier font d’un Artemon de Cla- 
zomene qui les employa au fiége de Samos , lorfque Pé- 
riclès gouvernoit Athènes. Les Romains s’en étoient ce- 
Denis dUa- P**'*^**’' ^ Rome xfi , au fiége de Camerine : il 

V a apparence que cet Artemon ne fit que perfcâionucc 
^ l’invcotioB qui étoit déjà connue. 
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fut établi , les Haftaires furent armés JTife-Lîvei 
aufli folidcment que les Princes, à l’ex-^'^***^***' 
ception de vingt par Manipules qu’on 
laifla armés à la légère , pour fervir aux 
efcarmouches & aux occafions qui de- 
mandoient de la célérité. On fe fervit 
auffi de ceux qu’on nommoit Rorarii ; ils’ 
fe battoient lans ordre avec l’arme de 
jet avant que les lignes n’en vinflent aux 
mains ; lorfqu’elles fe joignoient , ils fe 
jettoient dans les intervalles des Mani- 
pules , où ils combattoient encore avec 
elles. Ils fe mettoient d’abord en bataille 
derrière les lignes , & on les faifoienC 
avancer , lorfqu’on vouloir , fur le front 
de l’armée. Souvent on en venoit li prom- 
ptement aux mains, qu’ils ne fervoient 
point. Dans ce cas ifs foutenoient les 
Haftaires & les Princes , en fe portant 
dans tous les endroits d’où ils pouvoienC 
incommoder l’ennemi avec feurs {a) 
traits ; ils fervirent très-long-tems avant 
les Vélites, qui ne furent créés que l’an 
de Rome 541 , pendant le fiége deCa- yaîcrcM»; 
poue. Comme les Romains avoient peu ch. j. 


( <» ) Scaligcr & Stevechius ont très-bien défini leur* 
fondions. Rorarii quod id gênas kominum antequam acies 

coirent in modum rorantis tempeftatis dimicaret 

Qui ante gravent armaturam prodibant , Rararii apptlU'\ 
Sautwr. * 
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de cavalerie , on imagina de drefler des 
jeunes Soldats choifis, pourfe mêler avec 
les efeadrons 6c les fortifier. Cet expé- 
dient , fuggéré par un Centurion nom- 
mé Njtvius , ayant réulfi , on augmenta 
cette nouvelle Milice ; on la divifa par 
compagnies auxquelles on donna un pre- 
mier 6c fécond Centurion , comme aux 
Manipules, 6c on les incorpora aux Lé- 
gions à la place des Horaires. Ceux-ci 
dans le fond étoient la même chofe , 6c 
l’on peut croire qu’ils ne firent que chan- 
ger de nom en prenant une nouvelle 
forme. 

Les Romains avoient pour la Légion 
une ordonnance fixe ; c’eft-à-dire que le 
nombre des Compagnies ne varioit point, 
parce que la forme du fervice , du cam- 
pement 6c des manœuvres étoit établie 
îà-defius. Lorfqu’on augmenroit la force 
des Manipules, on n’avoitrien à changer. 
La même réglé s’eft obfervéc du tems des 
Cohortes où l’on n’augmentoit que la 
force des Centuries ; maxime excellente 
dont ce miniftère a fenti tout l’avantage, 
6c que nous euflîons dû avoir prife il y a 
long-tems. 

Une autre méthode admirable étoit 
l’ufage des Accenfes ; c’étoientdes fur- 
numéraires qui n’entroient point dans 

la 
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la compofition de l’ordre de bataille ; 
mais qui fe rangeoient en relervc der- 
rière les Trialres. Ils étoient ddlinés à 
remplacer les Soldats que l’on perdoie 
dans le cours de la campagne. Quoi 
qu’ils fulïent en réierve on ne failoit 

f )as fur eux le même fonds que fur 
CS Triaircs , minimx jiduciiC manu. Ils 
étoient armés plus légèrement, & on les 
laifloient auffi quelquefois à la garde du 
camp. On retrouve ces Accenfes fous le 
nom d’Optionnaires du tems des Empe- 
reurs 


Il y avoir encore des volontaires ; c‘é- 
toient des Chevaliers &. autres jeunes 
gens de diftinélion , qui par zele ou par 
attachement pour le Général _,fail oient la 
campagne à leurs dépens. Ceux que l’on 
nommoit Evocan ^ étoient des vétérans 
qui rentroient volontairement au fcrvice. 
On en formoit des troupes d’élitc,& on les 
répandoit fouvent dans les Compagnies 
pour encourager les autres. 


Tite-Live, 

livre 8. 


* K EeftiiS 
& le Com- 
memaire da 
Stewechiiis 
fur Vég.;cc* 



Tome II, 


B 
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ARTICLE III. 

Erreurs de quelques Auteurs fur les armes 
Romaines; leur ufage. Maniéré de combattre de 
la Légion, 

T lEs armes ofFenfives des Haftaires & 
des Princes , étoient , comme je l’ai dit , 
Parr’cl!?}'. Fépée, lepilum bc un javelot * ; c’eftde 
quoi Pon ne fçauroit douter. Mais Vé- 
géee y ajoute des flèches plombées qui 
le jettoient à la main. Il dit que cha- 
que Soldat en portoit cinq dans, la con- 
cavité de fon bouclier. Il en donne auflî 
v^gece , aux Triaircs. 11 eft bien certain que dans 
occafions où l’on fe trouvoit 
^ obligé de combattre à coups de traits , le 
javelotôc le pile euflentété bientôt épuifés. 
Les chariots remplis d’armes de rechange 
que l’on faifoit luivre, n’étoient pas pour ‘ 
ces cas inopinés dont je veux parler.- 
* Gurrre Par exemple , Céfar * èc Afranius étant 
Cmk.hv.i. campés en préfence, chacun voulut s’em- 
parer d’une hauteur qui étoit entre deux. 
i_a neuvième Légion s’engagea par trop 
d’ardeur dans un lieu defavantageux où 
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tlle fut invertie. Les troupes d’Afranius , 
qui avoient fait long-tems la guerre en 
Êfpagne , s’ëtoient habituées à com- 
battre fans garder leurs rangs à la ma« 
nière des Barbares. On fe battit pendant 
cinq heures à coups de traits ; & la Lé- 
gion de Céfar ne prit le parti de mettre 
l’épée à la main , pour marcher à l’en- 
nemi qui occupoit une montagne, qu’a- 
près avoir épuiléles liens. Il ert naturel de 
conclure que les Soldats dévoient être 
munis d’autres traits que du pile Sc du 
javelot, Un partage de Plutarque * fem- * vie d« 
Lie faire entendre qu’à la bataille de Ta- 
rente les Triaires tuerent les éléphans 
de Pyrrhus à coups de piques & de 
dards. Cependant comme Polybc , 
Tite-Live , ni Céfar ne parlent point de 
ces flèches plombées , cela fait juger ^ 
qu’elle ne furent données que depuis eux. 

Ce trait étoit fort court , Ion fer très- 
folide , fans hameçon , femblable à 
celui d’un épieu. On garniflbit cette par- 
tie de lames de plomb ,, afin d’en aug- 
menter la péfanteur ; à l’autre extrémité , 
on mettoit des plumes pour foutenir le 
trait & accélérer fa vîteflè , de forte 
qu’il tomboit toujours avec roideur , 
de telle maniéré qu’il fût jetté. C’ert 
ainfî que l’a décrit un Auteur aiiony- 
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* De Re- me *, que l’on croit avoir écrit du tems de 
bus Bdl.cis. Théodofe I. 

La forme 5c l’ufage du pilum , qui 
étoit l’arme principale du Légionnai- 
re , ont été très - peu connus jufqu’à 
prélcnt. D’Ablancour dans fa bataille 
des Romains les réduit à un javelot 

♦ Ton avec l’épée [a]. M. de Folard * qui 

auroit dû voir bien plus clair que lui , 
couvert , pas micux conçu la différence du 
pilum à la pique ; il fait du pilum une 
pertuifanne qu’il donne auxTriaires, & 
ne parle point de l’arme des Haftaires 
& des Princes. Machiavel dans fon Art 
Militaire livre l V y avoir déjà donné 
dans la même erreur , ainfi que dans 
bien d’autres fur l’ordonnance Romai- 
ne [b). Le Duc de Rohan qui l’avoit 
étudié 5c la concevoir très-bien , s’efl: 
trompé comme tous les autres fur l’ar- 
ticle des armes ; il fait un javelot de la 


(a) Il n’arme pefamment que les Triaires qu’il fait 
palTer au premier rang. Auflî dit il, qu'il cft difficile de 
comprendre pourquoi on auroit jette une pique pour 
mettre l’éptic à la main , parce qu’il la confond avec le 
pile. Ce morceau qui fuit la traduction de Frontin , cft 
très-propre à donner de taulics idées des armes & de l’or- 
donnance Rom.aine. 

{b) Ce Spéculateur plein d’elptit , mais dénué d’er- 
péricncc , ne lailToit pas d'avoir de fort bonnes idéef 
fur le choix des aroies 8c de l'ordonnance, Voytr fott 
Livre VII. ^ 
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pique des Triaircs, &C ne diftingiie point 
le gros pile. Lorfque je m’appliquai, il y 
a quelques années , à l’étude de l’Hif- 
toire Militaire des Romains , je fus 
étonné que parmi tant de gens ftu- 
dieux , aucun , n’eût compris une chofe 
expliquée li clairement dans Polybe & 
dans Végece. Je m’applaudilTbis de ma 
découverte , lorfque rexccllent livre de 
M. Guifehafdt me tomba entre les mains. 

Je vis qu’il m’avoit prévenu ; j’en eus 
d’autant moins de regret que cet habile 
Critique n’a pas peu fervi à mon inftruc- 
tion , & m’a épargné bien des recher- 
ches auxquelles j’étois déterminé pour 
éclaircir mes doutes fur les opinions de 
M. de Folard. 

Le pilum étoit très-ancien dans les ar- 
mées Romaines. On voit dès l’an deRome 
7 1 , dans une bataille contre les Veïens Tite-Liv-i 

les Volfques , que les Soldats qui avoient 
juré de vaincre ou de mourir, marchèrent 
avec tant d’ardeur, qu’ils ne fe donnèrent 
pas le tems de lancer leurs piles. Ils les 
jetterent' à leurs pieds , ëe marchèrent 
î epée à la main. Douze ans après , dans 
une aétion contre les Volfques , iis fi- 
rent la même chofe par l’ordre du Con- 
ful Q. Servilius. Comme il vculoit atta- 
quer rennemi fur une hauteur, il les fit 

B iij 
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planter à terre , f ilis in terra fixis qtto | 
ieviores in ardua evaderent curfu fu- 
beunt. 11 eft clair que dans ces deux 
occafions , il eft queftion du gros pilum , 
dont ils ne vouloient pas être embar- 
ralFés.Les Romains n’étoient pas les feiils 
qui s’en fervüTênt : cette forte d’arme 
devoir être connue en Italie j du moins 
cft-il Turque les Véïens & les Etrufques 
* Titc- en ont eû * mais les Romams la perfec- 
4 ^^ tioiinerent & la rendirent plus folide. 

La manipule formoit un corps pres- 
que carré , puifqu’elle étoit fur douze 
files ôc dix rangs. Dans les batailles lorf- 
qu’on étoit venu aux mains , les Véli- 
tcs rétirés derrière continuoient à jetter 
des traits , ou par les intervalles, ou par 
la ligne courbe. On conçoit aifément que 
rennemi devoir bientôt pénétrer dans 
ces vuides ; mais comme la manipule 
avoir une certaine hauteur , les files des 
flancs pouvoient devenir des rangs ôc I 

F relier l’ennemi de ce côté comme il 
étoit en tête. Les armés à la légère 
aidoient beaucoup alors , foit par le 
moyen de leurs traits , ou en fe mêlant 
l’épée à la main. Malgré cela il eft cer- 
tain que cette première ligne, divilee par 
des intervalles égaui^ aux fronts , devoir 
être foible coojffc ua ennemi qui étoit 
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en ligne pleine , & qui fe fervoic d’ar- 
mes courtes. Je dis d’armes courtes, par- 
ce que ce font les feules qui puifîèntfervir 
avantageufement dans un efpace étroit, 
tel qu’un intervalle où l’on eft preffé èc 
où il faut cependant combattre avec lù- 
cilité. Une divifion de Piquiers qui au- 
roit pénétré, ne pourroit fe replier , ni les 
Soldats retourner la pointe de leurs pi- 
ques. Ils feroient eux -mêmes attaqués 
en flanc & détruits fans pouvoir fe dé- 
fcndre.Tel eft l’avantage des armes cour- 
tes , ou du moins d’une longueur mé- 
diocre. 

La manière dont les Romains com- 
battoient, étoit différente félon les occa- 


flons. L’ufage ordinaire étoit de jetter 
le cri du combat ; auilitbt on fonnoit la 
charge , ils s’ébranloient & marchoient 
vivement en hauflant le pas. Ils s’arrê- 
toient pour lancer le javelot ou le pile, 
& fondoient après en courant l’épée à 
la main. Mais lorfqu’ils vouloient ren- 
dre la charge plus impétueufe & pro- 
fiter de l’ardeur du Soldat , dès - qu’ils 
ëtoient à portée de l’ennemi , ils fe mec- 
roient en pleine courCe l’épée à la main, 
en s’animant par de grands cris ; (a) 


( « ) Lorfque les Matelots tirent leurs chaloupes ou leurs 

B iv 
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pour que rien ne Ja ralentît, ils fe défai- 
loicnt de leurs piles, comme on l’a vu 
dans les occaaons que j’ai citées. 

JLe Soldat pour lancer le pile ou le ja- 
lot , portoit le pied gauche en avant , 
i>: brandifroic (on arme à la hauteur de 
* '“l’œil Pour la bien ajufter & lui im- 
dçM Gair- primer de la roideur, il falloir être de 
cuatt. ferme ; néanmoins il devoir être 

exercé à la lancer en courant. On voit 
qu’à la bataille dePharfale les Soldats s’ar- 


vaiir.;3*îx à terre & qu’ils travaillent au cable , ils jet- 
terit un cri de meme que Jes forçats lotfqu’ils rament,, 
l'our s'animer û; tirer de concer*. Les Chall'eurs s’ani- 
me, t par le brutt des cors aiidi que les chiens ; & ceux- 
ci s’tiicouragein encore par leurs jappemciis. S’il dl dans 
la nature de s’eïciter par le bruit & pat des cris, afin 
d’agir cnfemblc &: avec plus de force, ccbi eft indifpcn- 
iabic dans les combats. Les Romains ainfi que les Ar- 
gieps , les Mancinceirs , les Macédoniens , rcgloient 
Jçuis cris par la difcipline , en les jetrant Si les cdlanr 
à pr.'''os. Ceux des Grecs qui cliautoicnt Uiic hymne 
s'en fervoient de môme ; elle devoir erre courte 5c 
enuspoiée de petits vers fur un air très-vif. Elle fe rc- 
pétoit toutes les fois qu'on rctournoit à la charge. Les 
f>lus grands chefs de guerre ont toujours compris qu’il 
croit néedfaiic d'avoir un de ces deux ufages. Taraer- 
lan fi fameux en Afie , avoir inlhuit fes Tattares à jetter 
«les rris. en régies , accompagnés d’tm bruit horrible de 
tambours, de timbales & do grolfes trompettes. Nos an- 
cêtres cbargcihcnt toujours en criant j & les Ecoflbis le 
font citco c Ce bruit ne peut nuire aux- Commun démens 
fo!t de ja votx ou des infraimens de guerre ; parce qu’il 
jte r. fait point pendant qu'on manœuvre, mais feule- 
r> ' cou t à l’ennemi. Il ne conviend toit pas 

à ‘ ! atatiion qui feroit «n feu de peloton de crier ; 
mais i> rqà celui qui iacut miscn colonoc pour cnfonccc 
J’ctwçiïîi. 
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rêtercnt pour reprendre haleine ; mais 
ayant continué leur courfe ils lancèrent 
leurs piles de fort près fans s’arrêter , 

Sc mirent enfuite l’épée à la main *. Ils 

/* I ^^'11 *11 J action dani 

en uicrcnt de meme a la bataille de la L partie* 
JVlunde. 

Lorfqu’on avoir la hauteur fur l’enne- 
mi , c’étoit alors qu’on droit du jet 
des traits tout l’avantage polîîble. La 
pente du terrein donnoit aux derniers 
rangs comme aux premiers la facilité de 
les jetter , & l’efîet en étoit bien plus 
fur ; le pile fur-tout qui étoit très-pclant, 
acquéroit beaucoup de force 6c de roi- 
deur. Dans une guerre contre les Etru- 
riens qui avoicntalïîégé Sutrium,le Con- 
ful Q. Fabius arriva pour la fecourir. 

L’armée ennemie vint au-devant de lui, 
ôc comme elle étoit bien plus forte que 
la fienne , il fe^ retira fur des hauteurs 
où il fe forma en bataille. Les Etruf- 
ques pleins d’ardeur & de confiance jet- 
tent leurs dards par terre , ôc tirent l’épée 
pour en venir plutôt aux mains. Les Ro- 
mains les accablèrent d’unè grêle de traits 
êc de pierres que le lieu fournilToit (a). 

Comme ils s’apperçurent que ledéfordre 


(a) Le Soldat étoit exercé à lancer des pierres à t# 
nain de la peiàmcui Uvrct a 4, • 
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commençoit à s’y mettre , les Haftaîres 
ôc les Princes pouflerent de grands cris 
& fondirent fur eux l’épée à la main. Les 
îj. ’ ’Etrufques tournèrent le dos & voulu- 
rent regagner leur camp ; mais la Cava- 
lerie , qui leur coupa chemin rendit la 
défaite complette. 

Marius défit de même les Teutons par 
la précaution qu’il prit de fe porter fur 
un terrein élevé. Il lavoit que l’impétuo- 
fité naturelle à cette nation , ne lui per- 
mettroit pas de différer l’attaque , mal- 
gré le défavantaçc des lieux. Pendant 
qu’ils montoient a lui , il leur fit efliiyer 

Î >lufieurs décharges de dards ôc de jave- 
ots ; les piles ne furent jettés que les 

taTquc^'dc ^ d’aflèz près *. Ces lourdes 

Jdarius. machines , lorfqu’elles ne frappoient 

f )oint les hommes , s’enfonçoient dans 
es boucliers ; de forte que ne pouvant 
les en arracher ils étoient contraints de 
les abandonner. Les Romains fur ces en- 
trefaites fondant de la hauteur l’épée à la 
main , défirent cette multitude de Bar- 
bares dont plus de cent mille y péri- 
rent. 

La pique desTriairesétoit particulière- 
ment une arme de main ; cependant elle 
felançoit quelquefois comme le pile; 
Titc-UYc,ïu/BÂaud/nçi^ quam hajla vehementior i3u 
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mîjjîiquc telum. Ce'te arme a été connue 
dans les tcms les plus reculés. Virgile ôc 
Homère nous peignent leurs Héros armés 
d’une pique dont ils frappoient ou qu’ils 
lançoicnt. Les Romains avoient rejetté 
cette arme ; nais Camille, qui fit di- 
vers changemens dans l’armure , leur en 
fit reprendre pour mieux arrêter l’impé- 
tuofité Gauloife. Elles refterent enfuite 
auxTriaires qui furent les feuls auxquels 
on jugea à propos de les conferver.Quoi- 
que les Auteurs Latins aient fouvent 
donné lieu de confondre cette arme avec 
le pile , on les voit cependant très-dif 
tinguées en certains cas. Tite-Live , par- 
lant d’une aébion où les Romains avoient 
fur les Gaulois l’avantage de la hauteur, 
dit que les piques & les piles en acqué* 
roient beaucoup plus de force, fi qu’au- 
cun ne tomboit envain ; pila omnia kaf- 
taque non tanquam ex dquo mijja vana 
caderent , fed omnia librata pondtribus 
jigerentur. Voilà les principes que les Ro- 
mains s’étoient formés , ôc qu’ils ne va- 
rièrent point, tant qu’ils furent attachés 
à la difeipline. 'Mais lorfqu’ils dégénérè- 
rent , en quittant les armes défenfives 
ils changèrent aufli les autres. Ils fubfti- 
tuèrent au pile différentes armes de jet 
plus légères ôc qui portoient plus loin* 


Idem. 
Lib. 7. 
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la plus expofée (a). L’ufage du bouclier 
&, celui de l’épée cadroicnt admirable- 
ment enfemble pour toutes fortes de com- 
bats ; on ne pouvoit être mieux armé pour 
un aflaut, pour une efcaladc , une atta- 
que de retranchement ; & la plupart de 
leurs victoires fe font décidées par-là. Les 
phalanges épaifles des Gaulois ôc des 
•» Cimbres , l’afpect formidable de celle des 
Grecs , ne firent fur eux que des impref- 
fions palîagcres. Ils furent bientôt con- 
noître le foible de cette dernière & fe 
faire jour à travers la. forêt de piques 
qu’elle préfentoit. Il femblc que les Ro- 
mains , en faifant leur arme capitale de 
Tépéc , ne firent que fuivre l’ufage na- 
turel &c la coutume la plus ancienne. La 
première efpcce de défenlive a fans doute 
été le bouclier. L’épée , qui ne deman- 
doit que l’ufage de la main droite , lui 
étoic bien plus analogue qu’une arme de 


(a) L’attitude du Soldat Romain étoit la meilleure 
pour allonger (on coup. Les Samnites avoient une mé- 
thode contraire , ils avançoient la jambe gauche , & dans 
cette pofturc , ils ctoient mieux couverts du bouclier. 

Peut ctre les Romains fuivoient-ils le même ufage qu’ijs 
changèrent lorfqu’on leur donna des maîtres d’efcri- 
me par le confeil de P. Rutilius , comme le rapporte 
Valere Maxime *. Ils ne gardèrent alors que la lame ♦ De Mi- 
défenlîve de la Jambe droite , au lieu qu'auparavant il litaribus in* 
paroît qu’ils les avaient toutes deux armées. Voyei^ ç.\r Jiitutis. 
«levant le Cens de S. Tullius. 
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grâncie longueur telle que la pique* Lor(^ 
que les Légions Romaines furent livrées 
entièrement aux armeS de jet , & qu’el- 
les eurent quitté , avec leurs défcnfives , 
l’ufage du pilum & de l’épée , elles furent 
vaincues par les François qui les atta- 
quèrent avec cette dernière arme fi pro- 
pre à leur impétuoficé naturelle. Ils por- 
toient une petite hache d’armes à man- 
che très - court , nommée Frandfque , 
qu’ils jettoient fort adroitement en abor- 
dant l’ennemi , èi mettoient l’épée à la 
main. 

Ce caraélère tout de feu n’eft point 
éteint & fe rallumera quand on voudra. 
Dans la deuxième & bien avant dans la 
troifième race , on s’efl; fervi d’épée cour- 
tes 6c tranchantes des deux côtés. A la 
bataille de Bénevent que Charles d’An- 
jou , frère de Saint Louis , gagna fur 
Mainfroi fon compétiteur au Royaume 
de Sicile , les François qui avoient des 
épées courtes eurent ordre de frapper de 
la pointe ; cela leur donna l’avantagé fur 
les Allemans 6c les Sarrazins qui étoient 
armés de longs fabres 6c de malTues, 
On les avoir bien plus longues du tems 
de François I. Elles fe portoient , comme 
à préfent à un ceinturon. On eut enfuite 
des bî^udriers jufqu’cn 1 684, qu’ils furent 
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Otés à tous les Régimens. Cette manière 
de porter l’épée étoit très-incommode , 
fie n’a peut-être pas peu contribué au dé- 
goût qu’on en a pris pour elle. Cette 
arme doit être courte comme celle 
des Romains , à demi -coquille , & por- 
tée en bandouillière la poignée au-def- 
fus de la hanche. Celles qui ont été 
données à l’Infanterie Françoife après la 
guerre d’Allemagne terminée en 1748 , 
euflènt été fort bonnes fi on les eût fai- 
tes d’une meilleure trempe. Les fabres de 
nos Grenadiers étoient trop longs , on 
les a diminués avecraifon. À l’égard des 
épées de la Cavalerie elles ferviroient 
peu fi elles n’étoient d’une certaine lon- 
gueur. On s’eft habitué à les croire inu- 
tiles pour l’infanterie. 1°. Parce qu’on 
ne s’aborde plus dans les combats, z®. 

Parce qu’on a jugé qu’en pareil cas la 
bayonnette devoit y fuppléer : on s’eft 
apperçu d’ailleurs * qu’étant embarraf- * Dans les 
lantes &c de peu d’ufage aux Soldats , la de^™î3'77î 
plupart les jettoient pour ne les pointé 
porter. Lorfque la guerre commença en 
1741 , plufieurs Régimens, pour n’être 
point dans le cas d'en racheter à la paix , 
s’en défirent avant de pafTer le Rhin , fic 
les laifTèrent en dépôt. On a fait de 
même dans la dernière guerre , êc l’on 
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a fans doute trouvé fi finguller que le 
Soldat eût une arme de parade , qu’il ne 

f )ortoit que dans les Villes pendant 
a paix , qu’on les a lupprimées dans tous 
les rëgimcns. Peut-être a-t-on cru que 
cela diminueroit le nombre des affaires 
particulières ;,ce qui cft une erreur. Le 
préjugé fubfiftant toujours , ceux qui 
veulent fc battre , trouvent le moyen 
d’avoir des épées ou fc battent avec leurs 
bayonnettes. 

Quoique cette dernicre arme foit pré- 
férable à la guerre , l’épée peut être né- 
celîaire; elle luppléc au défaut de la pre- 
mière qui peut fe faulfer ou fc calïer ; 
elle ôte au foldat le prétexte de fe retirer 
fi le même accident arrive à fon fufîl ; 
elle eft très-propre pour une efcalade ÔC 
dans bien des occalions où l’on feroic 
mettre le fufil en bandouilliére. J’ai vu 
un jour un Capitaine de Grenadiers qui 
prit ce parti à l’attaque d’un pofte re- 
tranché dans les montagnes de Gênes , 
& réuflit à fouhaits ; enfin nous devrions 
faire attention que nous lui devons plu- 
fieurs victoires encore affèz récentes. A 
la bataille de StalFarde , les caflines qui 
étoient fur le front de l’ennemi ayant 
été emportées , les Régimens de Hai- 
naut , de Grancey 6c de Bourbon mar- 

chcrenç 
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cherent aux ennemis l’épée à la main 6L 
fixèrent la fortune qui balançoit encore. 

A Sceinkerque, les Gardcs-Françoifcs &c 
SuilFes chargèrent de même , &C furent 
imitées par d’autres troupes de l’aveu des 
Généraux & des Princes qui étoient à 
leur tète. A Hocftct , un Régiment Ir- 
landois attaqua de cette manière & dé- 
truifit totalement un Régiment Anglois. 

Je pourrois citer bien d’autres exemples 
qui prouveroient également que cette 
méthode eft très-efficace pour avoir rai- 
fon de fon ennemi, & qu’elle a réuffi, 
chez les Modernes comme chez les An- 
ciens , toutes les fois qu’on a eu l’audace 
de s’en fervir. 

Revenons aux Romains : leurs Véli- 
tes qui portoient fcpt petits javelots , 
avoient les mêmes épées que les Légion- 
naires ; lorfque dans une bataille ils 
avoient épuifé leurs traits , ils pouvoienj: 
en venir aux mains comme les pelam- 
ment armés , & s’en fervir auffi dans les 
attaques de portes ou de retranchemens. 

Cela leur donna fouvent l’avantage fur 
leurs ennemis. Philippe Roi de Macé- 
doine & le Conful Sulpitius étant cam- 
pés en prélence , le premier fit fortir une 
partie de fa Cavalerie & de fon Infan- Ti 
tcric l^cre qui étoit compofée d’iüiricns 
2ome /. C 


re-Livc 
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hc de Crétois habiles à lancer leurs traîtar 
&C à fuir avec agilité. Le Conful fit un 
pareil détachement de fa Cavalerie & de 
les Vélites. Le Roi n’eut pas long-tenns 
le plailir du combat qu’il regardoit de 
fon camp. Les Vélites, aulîi légers , mais 
mieux armés que fes Frondeurs ëc fcs 
Archers , ne jugèrent pas à propos de 
fe lailler mal-mener à coups de traits. 
Ils prirent le parti de courir fur eux l’é- 
pée à la main , & les prelTerent h vive- 
ment, qu’ils furent obligés de fe réfugier 
dans le camp avec leur Cavalerie , qui 
fut auffi très-maitraitée. 

Tout ce que je viens de dire à ce fujee ^ 
me fait penfer qu’il ne feroit pas inutile 
de laiflérles épées à l’Infanterie, ni peut- 
être d’avoir quelques boucliers. Cette 
arme défenfive pourroit fervir dans des 
cas inopinés où l’on manqueroit de man- 
telets pour fe couvrir. Mais comme- je no 
la crois pas propre à préfent pour les 
batailles , je me contenterois de former 
une Compagnie de quatre-vingt ronda- 
chers pour chaque Régiment , à la fuite 
duquel ils feroient attachés. Ils porte- 
roient un bouclier de quatre pieds & 
demi de hauteur coupé dans le bas en 
ligne droite & arrondi par le haut , un 
mouf'queton avec en fabre court, à lame 
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droite ôc très-large. Cette troupe pour- 
roit être employée quelquefois à des at- 
taques de poftes ; néanmoins je ne vou- 
drois les expofer que rarement , parce 
que leur fjpncfion ordinaire feroit de 
lervir d’ouvriers. Il y auroit parmi eux des 
Charpentiers , des Forgerons , & des Ar^ 
mûriers. Ils conduiroient avec eux deux 
forges portatives , & fauroient dans l’oc- 
cafion conftruire ou raccommoder des 
ponts , faire des radeaux 6c des barques 
fur les lieux mêmes où l’on en auroit bc-* 
foin. Il y a de petits bâteaux d’une grande 
utilités Les pièces principales font d’un 
bois légers 6c facile à tranlporter ; le refte 
d’écorce ou d’ofier que l’on couvre de 
cuir calfeutré. Il eft aifé de fentir coin^ 
bien il eft néceflàire d’avoir à la fuite 
d’un Régiment, une troupe fournie des 
outils 6c des ouvriers dont on a befoin à 
chaque inftant à la guerre. C’eft ce qui 
dpnnoit aux Légions Romaines , la faci- 
lité de conftruire fur le champ ce qui leur 
falloir , foit pour les fiéges , ou pour toute 
autre opération* Les Soldats de Célar 
étoient fi bien ftylés à ces fortes de tra-^ 
Vaux , qu’il n’étoit jamais embarralî’é. 



5^ 
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ARTICLE V. 

£ P OQU E & détail de la fécondé Ordonnance 
Romaine ; fa formation & fa manière de 
combattre, 

T lEs Légions Romaines furent fur le 
pied que je l’ai dit , jufqu’au tems de 
Marius. Les guerres civiles font des con- 
vullions dans un état qui en altèrent la 
fanté , & laiflènt après elles une forte 
de langueur. Celles de Marius & de Sylla 
produilirent cet effet , & doivent être re- 
gardées comme l’époque du changement, 
qui fe fit dans la Milice Romaine. Pen- 
dant que Rome ne combattit que dans 
ritalie y les Légions ne fe levoient qu’au 
moment de la guerre , & fe licencioient 
auffitôt après. Elles fe difeiplinoient fur 
le champ par la force du génie militaire 
qui étoit la bafe du gouvernement , & 
qui formoit le caraéîerc des Citoyens. 
Mais dès qu’ils eurent à combattre au 
dehors , les guerres devinrent plus lon- 
gues , plus confidérables , & à la paix il 
fallut garder les pays conquis. A la lin de 
la deuxieme Punique , ils fe trouvèrent 
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maîtres de l’Efpagne & des Ifles de la 
Méditerranée ; ils pallèrent auffitôt en 
Grece & déclarèrent la guerre à Philippe. 

Celles de Perfée & d'Antiochus fuivirent 
immédiatement. La troifîeme de Cartha- 
ge , celle de Numance , la guerre d’A- 
fie pour la fuccelîion d’Attale rempli- 
rent le tems qui s’écoula jufqu’à JVlarius : 
nommé Général contre Jugurtha , il en- 
rôla des Efclaves Sc les Pauvres ^ ce qui 
ne s’étoic pas encore pratiqué jufques- 
là , excepté dans des occafions preflan- 
tes , & après de grands échecs. La Ré- 
publique ne confioit auparavant fes ar- 
mes qu’à ceux dont le bien étoit connu, 

& qui lui laiflbient par ce moyen un 
gage de leur fidélité *. Mais quoique ♦r.Saluftei 
ce fut un trait de la politique de Ma- 
rins , qui vouloit s’afie<Stionner le Peu- 
ple , & qui fit murmurer contre lui , il 
lemble que l’ancienne régie commen- 
çoit à devenir impraticable. Le nombre 
des Légions étoit augmenté , & l’on 
étoit obligé de les avoir toujours fur pied. 

Les claflès des riches , qui n’avoient plus 
le même zelc , ne fumfoient pas pour 
les recruter ; & la politique exigeoit que 
l’on employât une foule de pauvres Ci- 
toyens , qui reftant dans l’oifiveté n’euf- 
fent fervi qu’à multiplier fes féditionj* 
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i,cs guerres des Cimbres , des Allobro- 
ges , enfuite celle des Alliés qui fut II 
vive qu’il périt dans trois ans plus de 
trois cens mille hommes de la plus bril- 
Jantc jeunefle d’Italie , augmentèrent en- 
core cette néce/lîté. Ce changement 
dans la conftitution fut bientôt luivi de 
* L'an de celui de l’Ordonnance * ; en réunit les 
^pnjcé47, JVIanipules , 6 c l’on en forma des cohor- 
tes depuis cinq jufqu’à hx cens hommes, 
en confervant les mêmes armes qu’au- 
paravanr. Une légion fut alors compo- 
sée de dix cohortes , qui fc mettoient 
en bataille fur deux lignes ^ ôc plus fou- 
vent fur trois, Dans la première ordon- 
nance il y avoir fix Tribuns j qui dans 
l’ordre de bataille fc plaçoient deux à 
chaque ligne. Ce même nombre fubfifta 
jufqucs fous les Empereurs qui l’augmen- 
terent. 

La cohorte étoit divifée en cinq cen- 
turies. La légion fe formoit par la pre- 
iniere cohorte à la droite ^ enfuite les 
quatre fuivantes : de forte qu’il y avoir 
cinq cohortes à la première ligne , trois 
à la fécondé , deux à la troilieme. Dans 
la légion qui fermoir la gauche de la 
ligne , la première cohorte devoir occuper 
la gauche, Il paroît que dans la fuite on 
fè çontentoit de deux lignes , qu’il 
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s’en fit même une régie. On mettoit cinq 
cohortes à la première & cinq à la 
fécondé. Néanmoins la première li- 
gne étoit toujours plus forte , parce que la 
première cohorte étoit alors double des 
autres. Végece * dit qu’on la compo- * 
foit de foldats diftingués par la naif- 
fance & l’éducation : ce qui fignifîe 
feulement qu’ils étoient au-deflus de la 
lie du Peuple. Il faut que cette inftitu- 
tion foit du rems d’Augufte ; car Hygin, 
fon affranchi, parle de cette cohorte dans 
fa Caflrametatioti ( a ) , &. l’on ne voit 
pas qu’elle ait été jufques-là différente 
des autres ( b }. L’aigle enfeigne géné- 
raie de la légion y étoit placée. On la 


(a) Cet Ouvrage & un Aftronomîcon attribué à 
Hygin , ont été jugés être d’un Ecrivain du bas Em- 
pire. Il cil vrai que l’on n’y rcconnoît point Icftyle du 
régné d'Augufte. Cependant les chofes donc parle cet 
Auteur^ n’exiftoient fûrement plus dans le bas Empire. 
Il y a plus d’apparence que fon livre aura été corrompu 
& mal copié. 

(A) Végece compte fyj hommes par cohorte, parce 
qu’il y comprend cinq Centurions 6 c fo Décurions chefs de 
Décuries. Il y joint 66 Cavaliers , y compris deux Offi- 
ciers nommés Décurions. La cohorte double appcilcc 
Cohors Miliiaria , comprenoit , félon lui , noy Fantallins 
& 151 Cavaliers, il faut remarquer que le nombre des 
Cavaliers par Légion devoir ette alors de 716 , & que 
cette augmentation n’eut lieu que fous les Empereurs. 
J’expliquerai .au Chapitre des Camps la raifon de certc 
répartition que Végece fait de U Cavalccic à chaque 
Cohorte. 

Civ^ 
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confioit au foin du Primi-Pile 


autrc- 


> ment premier Centurion. Chaque co- 
horte avoit d’ailleurs un dragon pour 
enfeigoe particulière. Le dragon étoit 
placé comme l’aigle au fommet d’une 
pique fort élevée ; mais fa queue étoit 
compoféc d’un tilîu couleur de pourpre 
qui liottoit au gré du vent. Chaque Cen- 
r;ieCom-turie avoit au(fi fon enfeigne, comme 
s”cw*cchiuï^ Manipule dans la première or- 

donnance. C’étoit un petit drapeau , en 
forme de bannière , fur lequel on mar- 
quoit le numéro de la cohorte dans l’or- 
dre de la légion , & celui de la centurie 
dans l’ordre de la cohorte. Ce petit dra- 
Idao. peau fe nommoit zxillum , au lieu que 
les autres enfeignes fe défignoient par le 
terme Signa, Les cinq drapeaux d’une 
cohorte fe dilFérencioient par les cou- 
„ leurs , comme les boucliers de chaque 
centurie par la figure qui y étoit peinte. 
De plus , on y écrivoitlc nom du fol- 
dat , le numéro de fa cohorte & celui 
de fa centurie. Rien n’étoit plus propre 
à faciliter le ralliement dans le tumulte 
des combats. Toutes ces enfeignes fe 
plaçoient dans les rangs du milieu, c’eft- 
a-dire au cinquième & fixieme. Voilà 
pour quoi l’on appelloit les premiers rangs 
antc-Signani , ceux du milieu Subji- 
gnani, Sc les derniers poji-Signani, 
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La légion étoit fournie de ce que nous 
^pelions à préfent un Etat-Major. Les 
Tefléraires * diftribuoient Tordre à tou- 
tes les cohortes , 6c de-là aux chambrées 
ou Décuries. Menfores étoient ceux qui 
mcfuroierit à chaque troupe le terrein 
qu’il lui falloit pour camper. Ils diffé- 
roient de ceux qu’on nommoient Me- 
tatores y en ce que ceux-ci déterminoienc 
l’emplacement général du czm^. Librarn 
croient les diftributeurs des rations de 
vivres 6c de fourage. Augufte 6c fes fuc- 
cefleurs créèrent encore différentes char- 
ges qui n’cxiftoient point auparavant , 
comme un premier Tribun , Tribunus 
Majory qui dans la fuite devint un Préfet ; 
le s Ordinaires , les Auguftales , les Fla- 
viales , dont on ne voit pas trop les fonc- 
tions ni l’utilité. 

Tant que la République fubfifta , il 
y eut peu d’innovations dans le Corps 
Militaire, parce que les établillemens 
une fois faits ne pouvoient fe changer 
que par le confentement du Sénat. Mais 
lorfque la liberté fut éteinte , tout devint 
arbitraire 6c dépendant de la volonté 
d’un feul. » On vit alors , dit Suétone * , 
»> beaucoup de nouveautés dans le Gou- 
» vernement civil ce. Il en fut de même 
pour la Guerre. H fe fit de nouvelles 


^Teÿeraii 
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loix , de nouvelles inftitutions pour lej 
camps ; on établit de nouveaux grades ; 
on vit de nouvelles armes & des genres 
de Milice jufqu'alors inconnus : toutes 
chofes qui ne tendent pas toujours au 
bien & à la perfection. 

On renferma donc les trois ordres de 
foldats dans la même cohorte , dont l’or- 
donnance fut comme auparavant à dix 
de hauteur. Il y avoit cependant des ex- 
ceptions : fi les cohortes étoient foibles 
ou fi l’on vouloit occuper plus de ter- 
rein , on fe réduifoit à huit ou à neuf, 
Dans la première ordonnance les Haf- 
taires , comme plus jeunes 6c plus bouil- 
lans , faifoient la première charge ; les 
Princes plus mûrs 6c plus ralîis les fou- 
tenoient ; les plus anciens étoient en ré- 
serve. Cela devoit changer dans la co- 
horte. Comme les Pauvres 6c les Efclaves 
n’avoient pas des principes aulli épurés 
que les Citoyens aifés , on devoit comp- 
ter d’avantage fur la difeipline 6c 1 ex- 
périence. Les premiers 6c les derniers 
rangs furent compofés des plus vieux lol- 
dats ; 6c chaque cohorte formoic un 
corps de cinquante à foixantc files fur 
dix rangs, qui avoit plus de folidité que 
les petites troupes des Manipules. Ce 
changement. ne ifc fit que. par gradation; 
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car tandis que Marius combattoit a^c 
ce fyftême les Cimbres & les Teutons , 

Sylla fuivoit encore l’ancien ordre , & 
s’en fervit à la bataille * d’Orchomene 
contre Archelaiis , l’an de Rome 667 , Muridate. 
foixante ans après la ruine de Carthage, 

Les Centuries des Cohortes n’ont ja- 
mais été au-delFous de cent , mais fou- 
vent au-delTus. Elles étoient, comme les 
Manipules J diviféesen Décuries dont les 
foldats campoient enfemble. Les tentes 
étoient de peaux j comme celles des au- 
tres Peuples , & conftruites en pavillon 
dont la bafe avoit dix pieds de diamè- 
tre * [a) : elles fe portoient fur des bêtes ♦ H^gî» 
de fomme , avec les uftenfiles de cuifine mcutloa^' 
& le petit moulin à bras pour moudre le 
grain. Le Fantaffin étoit chargé de fon 
bagage , de fes vivres & d’un pieu pour 
le retranchement du camp. Les foldats 
étoient aulîi munis de haches, feies, pè- 
les & pioches : Ces dilFérens outils fe ré^ 
partifloient dans la Décurie ; car 11 ne 
faut pas croire qu’un feul portât tout ce 


{a) Certe forme cft la plus commode & la meilleure. 
Il n‘y fauc qu’un ^piquet au centre pour fervir d’appui , 
au lieu que les nôtres demandent deux montans le une 
ttaverfe. Comme elles font de toile, les grandes pluies 
les percent prefque toujours , ainü que les faifeeaux d’ai>. 
ines, nlettciic les armes hors d'état de fervir, 
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qu’on s’eft figuré mal-à-propos j & cela 
fondé fur quelques paflages mal conçus^b 
A l’égard du bouclier, du cafquc , de la . 
cuiralfe , & des armes ofFenfives , l’exer- 
cice ôc la grande habitude les faifoient 
compter pour rien. Il y avoit ordinaire- 
ment un efclave ou valet par cham- 
• Frontin brée 

garda dans la cohorte les -mêmes 
dillances de rangs 8c de files , tant pour 
la facilité de la courfe que pour celle du 
jet des traits. Le fécond rang au moyen 
de cette diftance , pouvoir jetter le pile 
& le javelot par la ligne de mire. Les 

f >lus éloignés dévoient les lancer par la 
igné courbe dans une décharge géné- 
rale , à moins que ce ne fut contre la 
cavalerie. Dans ce cas les files fe refler- 
roient , ôc les premiers rangs préfentoient 
la pointe du pilum , tandis que les fui- 
vans le lançoient fur Içs Cavaliers. La 
difpofîtion de l’ordre de bataille d’Arrian 
contre les Alanes nous explique ceci à 
merveille , & la traduébion qu’en a don- 
née M. Guifehard, jette un grand jour 

Miîïî^TÏ Tadique Romaine *. Quoiqu’il 

107! y eût déjà plufieurs changemens , les Ro- 
mains avoient encore en partie les mê- 
mes armes & la même maniéré de s’en 
fervir. Ici les forces de l’ennemi étoient 
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jcn Cavalerie pefamment armée. Il fut 
ordonné au premier rang de préfenter, à 
l’approche de l’ennemi , la pointe de l’é- 
pieu ou pile au poitrail des chevaux. Les 
trois fuivans dévoient être dans l’atti- 
tude pour les lancer. Les quatre derniers 
ëtoient armés de demi-piques propres à 
darder comme à préfenter. Arrian étoit 
en bataille entre deux collines , qui ap- 
puyoient fes aîles , fur Icfquelles il avoir 
placé beaucoup de machines Sc des gens 
de traits : il y avoit deux corps d’archers 
à cheval en réferve derrière la ligne Sc 
difpofés en potence. Ils étoient deftinés 
à charger l’ennemi qui auroit tourné 
fur les derrières ^ & dans ce cas les qua- 
tre derniers rangs des légions enflent fait 
face de ce côté ; il y avoir auffi un neu- 
vième rang compofé d’archers. 

On rcconnoît ici la maniéré de pré- 
fenter le gros pile à la Cavalerie , qui 
étoit encore préféré pour les premiers 
rangs aux armes de plus grandes lon- 
gueur , parce qu’il étoit plus propre à 
lancer. Ce pile qui avoit fix pieds trois 
pouces * paroidbit fuffîfant aux Romains. ♦ r. ja j. 
Ils penfoient qu’une arme plus longue 
n’avoit qu’un avantage apparent , & 
qu’il étoit aifé d’en gagner le fort , en la 
détOLun 
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Il eft démontré que le piquier ne peüÊ- 
fe fervir de Ton arme que de front , èc 
dans un terrein uni. Si on l’en fort , ou 
H on lui gagne le flanc , il eft perdu, Po- 
lyen raconte que Cléonyme Roi de Spar- 
te, afliégeant une place , les ennemis fe 
préfenterent à la brèche avec de longues 
piques de feize coudées. Pour lui , il ne 
îaifla aux deux premiers rangs que l’épée 
avec le bouclier ; il leur enjoignit d’é- 
carter la pointe des piques des ennemis, 
& de les faifir à deux mains , pendant 
que les rangs fuivans s’avanceroient pour 
frapper , ce qui lui réuflit très-bien. C’eût 
été le cas d’employer la rufe du Maré- 
chal de Briflàc rapportée par le Cheva^ 
lier de Folard. Ce Général avoir imaginé 
d’armer fon troifieme rang d’épées cour-^ 
tes ; il devoir en abordant, fe glilTer 
entre les jambes des deux premiers pour 
couper les jarrets aux ennemis. Cette 
maniéré de tailler des jarretières , ne peut 
réuffîr que contre des piquiers. 

On voit que les Grecs n’imaginoient 
pas quelquefois de meilleurs moyens pour 
vaincre la phalange que de la combattre 
à. la Romaine. Cela prouve que l’avan- 
tage de l’arme de longueur dilpartîît aifé-* 
ment contre la force ôc l’adrefle. 

Confldérons ici une cohorte toute ar- 
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mée de piles , comme du rems de Céfar , 
attendant le choc de la Cavalerie. Les 
quatre premiers rangs fedifpoferontconv 
me on l’a vil dans la guerre des Alanes* 
Si la cohorte eft attaquée en même-tems 
par derrière , elle formera un double 
front qui prendra la même difpofitipn. 
Ne conviendra-t-on pas que c’di le mê- 
me ordre , que l’on garderoit avec une 
de mes Cohortes armée de fufîls & de 


bayonnettes. Il n’y a de différence dans 
la comparaifon que par le nombre de 
coups à tirer qui ell à mon avantage *. 

Lorfque la légion avoit fur les bras 
une nombreufe Cavalerie de Numides, 


* V. te 
tome I. pag^ 

9U 


les foldats fe détachoient par files ou de- 
mi-files , 6c s’avançoient fur le front pour 
lancer leurs javelots. Céfar dans fa cam- Guerre d’A^P- 
pagne d’Afrique avoit furtoutinftruit fesxvî!'*'* ' * 
troupes à cette manœuvre. Il avoit be- 
foin d’écarter les numides qui étoient 
toujours fur lui dans les marches ; 6c s’il 
ëtoit prefTé par un trop grand nombre, 
il faifoit donner quelques cohortes qui 
les repouflbient allez loin pour en être dé ■ 
barrafîe. Quand le légionnaire attendoit 
l’ennemi de pied ferme , il avoit le pied 
gauche en avant, 6c le corps effacé prêt 
à lancer le javelot , ou à préfenter le 
pile. Dans cette poftiire il étoit entière- 
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ment couvert de fon bouclier. Chaque 
rang de la cohorte préfentoit un rem- 
part d’airain : mais fi le foldat s’avançoit 
trop fur le front , il prêtoit les flancs ôc 
donnoit prife aux traits qui venoient de 
tous côtés. Céfar, qui avoit beaucoup 
de foldats de recrue peu faits aux rufcs 
de l’ennemi , leur défendit d’avancer plus 
de quatre pieds fur le front , ce qui fuf- 
fifoit pour que les foldats de la même 
file puflènt s’y porter fucceflîvement par 
une contre-marche. Ceci fervoit encore 
pour tirer d’un bord d’une rivière à l’au- 
tre , ou à la défenfe d’un retranchement. 
En pareil cas , on faifoit pafler aiilTi les 
traits à ceux des premiers rangs , com- 
me nous le pourrions faire avec nos fu- 
fils ( a ). C’étoit dans cette occafion que 
l’on fe fervoit d’armes de longueur , avec 
des Archers , des Fuftibulaires , des Tra- 
gulaires & d’autres qui jettoientà la main 
des cailloux ronds ou de grolTes balles de 
plomb. Les fuftibales étoient de groflès 
frondes; leTragulaire ou Manubaliftaire 
fervoit une machine qui jettoit de gros 
dards. C’étoit de la petite artillerie qui te- 


(a) Dans la dernière Ordonnance donnée en 1766 ^ 
on a pris cetee méthode dont j'ai parlé dans mon premier 
volume. 


noit 
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lioit le milieu entre les grofles baliftes ^ 
les catapultes , &C les armes de jet or- 
dinaires. On ne s’èn fervoit du tems de 
Céfar, & dans la fleur de la Tactique Ro- 
maine, que pour la défenfe des murailles 
&c des retranchcmens ; mais dans les 
tems qui fuirirent on en nienoit une 
grande quantité à la fuite des Légions , 
lut laquelle on faifoit beaucoup de fonds 
un jour de bataille. On en farciflbit les 
flancs de l’armée & tous les lieux avan- 
tageux. Végece nous apprend que l’on 
en formoit quelquefois une ligne en- 
tière 

La quantité de bouche à feu qui s’eft 
introduite depuis quelque tems, n’efl: pas, 
plus une preuve de nos progrès dans la 
Tactique, que la multitude des machi- 
nes ne l’ctoit chez les Romains. Cet ufa- 
ge, imité des Allemands, nous a paru né- 
cellaire pour égaler leur feu. Mais en s’y 
livrant avec trop d’ardeur , on ne s’efl 

Î >as apperçu que l’on négligeoit la partie 
a plus importante ; que l’on afFoiblif- 
foit l’Ordonnance , que l’on achevoit 
d’altérer fe^rincipes , &: que l’on facri- 
. fioit des reflpurces réelles à un avantage 
apparent. 


Terne /» 
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ARTICLE VI. 

De la difiance qui fe gardait entre Us lignes. 

/ 

Je crois n’avoir rien omis de ce qui peut 
donner une connoiiïànce exa£le de î’In- * 
fanterie Romaine & de fa maniéré de 
combattre. Il me refte pourtant encore 
une chofe importante à prouver , qui eft 
la diftance que les trois lignes obfer- 
Guerre ci- Voient entr’elles. Cëfar rapporte dans fa 
?Uc, liv. 1. guerre contre Afranius qu’il y avoit deux 
mille pieds de diftance entre les deux 
camps ; que lorfque les deux armées fu- 
rent en bataille , elles en occqpoient les 
deux tiers, & que le refte fervoit d’efpace 
pour le choc. 

On voit par cet expofé que l’efpace 
pour le choc étoit de 666 pieds, & quel- 
ques pouces. Chacune des deux armées 
en occupoit autant. Comme le Soldat 
tenoit fix pieds en tous fens y la hauteur 
' des dix rangs de la cohorte étoit de foi- 
xante pieds. Les trois lignes en occu- 
poient par confëquent i8o. En fuppo- 
fant la troifieme ligne tout près du folTé 
du camp , il reftoit pour les deux diftan- 
ces entre les trois lignes 48 ^ pieds. Çom- 
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me le pied Roipain n’étoic pas aulîî fort 
<3 UC le notre , & ne revenoit qu a envi- 
ron onze de nos pouces , cela faifoic 74 
toiles , dont 37 pour chaque diftance. La 
troilicme ligne fe trouvoit ainlî hors de 
a portée du javelot, quiëtoitde quatre 
a cinq cens pieds : mais les frondes & les 
neches qui portoient plus loin pouvoient 
y atteindre ; c’eft pourquoi on la fai- 
loit mettre genou en terre , pour la 
garantir des traits jufquau moment où 
l’on devoit l’employer. 

Il eft certain que ce fécond ordre des 
Romains avoir beaucoup plus de force Sc 
de folidité que le premier divifé en pe- 
tits corps ifolës & fëparës par des in- 
tervalles ëgaux aux fronts. Les cohortes 
de la première ligne ne gardoient qu’au- 
tanc d elpace qu il en falloir pour la re- 
traite des armës à la lëgere j ôc ces ef- 
paces ne paflbient gucre trente pieds ( a ). 
Comme il y en avoir moins à fa ïeconde 
ligne , elles dévoient être plus cfpacées , 


(a) La cohorte pouvoir avoir trois cens pieds d’éten- 
““V «uppofant fix pieds par homme : mais je fuis 
periuadé que depuis la fuppreflîon des Manipules cette 
diftance etoit moindre. Végcce , en d’écrivanc l'Ordon- 
^Qance de fon tems , conferve les fix pieds en hauteur . 
« n en donne que trois de front j il ne fiiut pas doute* 
que cetulagc etoit très-ancien. 

Dii 
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afin que les corps rompus de la première 

f )uffent y trouver un écoulement Facile. A 
'égard delà troifieme, qui étoit uneréfer- 
ve, elle fe difpofoit félon les occurrences 
& les vues du Général. C’ell avec ce der- 
nier ordre que Marius , Silla , Pompée 
& Céfar achevèrent de fubjuguer ?Afri- 
que , l’Afie & l’Europe ^ &c poulîèrent à 
fon période la grandeur Romaine. 

Le Chevalier de Folard, qui s’efl: fou- 
vent trompé fur la Taéiique Romaine, 
a cru que Céfar avoir combattu fur une 
feule ligne à Pharlale. Il s’eft fondé fur 
fa foibleiîé , de fur la nécefiîté où il étoit 
d’égaler fon front à celui de Pompée, 
qui lui étoit fupérieur de plus du double. 
Mais outre qu’il fuffît de lire cet endroit 
du Commentaire , pour le convaincre 
que l’armée de Céfar étoit fur trois li- 
gnes exprimées très - clairement plus 
d’une fois, comment M. de Folard a- 
t-il pu fe figurer une difpofition aulîî 
foiblc, que celle de fe porter fur une 
feule ligne devant un ennemi qui en 
avoir trois, & une nombreufe Cavale- 
rie? Pour foutenir la propofition, il 
donne une faulle interprétation au tri- 
plex acies , dont il elî fouvent parlé 
dans Frontin & dans Céfar. ‘ Il i’exp’i- 
que comme fi c’étoit une ligne divifée 
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en trois corps ; ôc de-là il conclut que 
l’armée de Céfar écoit rangée de cette facc^c7oiï 
manière : il avoue ingénument qu’il ne tome iv. 
s’ert pas fervi des Commentaires , mais 
reniement de Frontin ; encore ce Fron- 
tin ne l’a-t-il pas bien compris. Tripkx 
acies a toujours défigné trois lignes^ dc 
ne peut s’entendre autrement. Prima 
acies , fecunda actes , ténia actes , n’ex- 
priment jamais autre chofe ,dans les Au- 
teurs Latins , que première ligne , fécondé 
ligne , troifiéme ligne. Dans cette occa- 
lîon (ur-tout , on ne fçauroit les com- 
prendre autrement. 

Si les Romains fe fulîent formés en 
trois corps réparés, autrement 'dits trois 
batailles, comme faifoient nos ancêtres, 
ils auroient pu les exprimer par le mot 
acies : mais c’efl: ce qui n’a jamais été.. 

Pour défigner l’aîle droite , l’aîle gauche 
& le centre d’une armée , les Latins 
difoient dextrum cornu , finiflrum cornu , 
media actes. Je fuis fâché pour M. de 
Folard, qu’il n’ait pas conçu la belle ma- 
nœuvre de Céfar , &: fon admirable dif- 
pofition pour fup^léer à la foiblelîe de 
fa Cavalerie : ç’eut été une fatisfaction 
de plus pour un génie militaire comme 
Iç lien. S’il eût fait aulfi plus d’attention 
aux Auteurs originaux , il fe feroit épar- 
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gné bien des raifonnenTens vagues 8 c 

des eon]e£lures inutiles. 


ARTICLE VIL 

De la Cavalerie attathée aux Légims. 


A 


.Va N T déterminer ce Chapitre, il 
eft à propos de dire quelque choie de 
la Cavalerie Romaine. Romulus avoit 
d’^abord divifé en trois centuries , les 
trois cens Citoyens d’élite qu’il avoit mis 
à cheval ^ & qui prirent dans la fuite le 
nom de Chevaliers. Chaque centurie 
portoit le nom de la Tribu d’où elle 
étoit tirée. Tarquin l'Ancien en aug- 
menta beaucoup la force ; êc Ton fue- 
cefïcur S. Tullius, dans l’habile diftri- 
bution dont j’ai parlé ei-deflùs, compo- 
fa , des Chevaliers , dix-huit centuries 

2 u’il mit dans la première clafïè. Les 
)ommentatenrs ne s'accordent, ni for 
le nombre ni fur la force de ces cen- 
turies : cette difcuflîon eft pctt impor- 
tante ; il fuffit de favoir q-u'^ mefure 
^e Rome fe peupla & accrut fa pofif- 
lanee , on augmenta la Cavalerie , qui a 
été portée jufqu’àr 3600 chevaux, non 
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6omj>ris celle des légions des Alliés , qui 
étoit le double. Celle-ci ëtoit corhpofée 
comme celle de Rome , des Citoyens les 
plus ai fés. 

L’ufage de tous lés peuples d’Italie , 
limitrophes dé È.6mè, étoit de faire 
combattre leur Cavalerie à pied & à 
cheval. Auffi celle des Romains étoit- 
elle arUriée trës-légeremeht. Le Cavalier 
fautoit fur fon cheval égalèrhent de la 
gauche comnie de la droite. Il portoit 
des bottines courtes , collées à la jambe; 
non pas des bottes cofnme certains 
düdieürs l’ont rendu , ce qui préfente 
üne idée toute différente. ( a ) Souvent 
ils mettoierit pied à terre dans la mêlée ; • 
méthode qui leur avoir allez bien réulîî 
jüfqu’à la bataille de Cannés. Annibal 
qui les vit faire cétté manoeuvre , die 
qu’il lés airfioit autant dans cét état , que 
pieds &: poings liés. La fupéfiorité que 
les Carthaginois & les Grecs ayoient lur 
léS Romains dans cette arme , les obli- 
gea d’y faire des changémens ; ils fe 
modelèrent fur la Cavalerie la plus en 
üfâgé , dont rarmure étoît un calque de 
— » - • - - 

Les Anciens n’ufoient point d’étriers À ne met- 
toient fur lcu!*s chevaux que des couvertures, C’étoic uné. 
•watqut dé moféffe <Fen mettre plufîeurs les unes fui ksr 
autres , ce qu'c Xénophon rcpiocnok aux Perfes. 

£)iv 
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' ■ fer, une cotte de mailles, & un bouclier 

oblong. Ils prirent la lance ferrée par les 
1 . * deux bouts, * avec un long & large 
ji. ’ fabre fufpcndu à une bandouillere, Par 
* Livre les effets qucTite-Live en raconte, * oia 
***’*“' “'^' peut juger qu’il étoit admirable, 6c de 
la trempe la plus fine. Ils lui durent les 
premiers avantages qu’ils remportèrent 
fur la Cavalerie Macédonienne , 6c la 
terreur qu’ils lui infpirerent. Les Ro- 
mains s attachèrent particulièrement à 
cette arme , pour la Cavalerie comme 
pour l’Infanterie , 6c s’en trouvèrent 
très-bien ; au lieu que les Grecs, qui 
curent toujours de mauvaifes épées, ne 
manquèrent pas d’en être fouvent pu- 


nis. 

On ne comptoir communément que 
trois cens Cavaliers dans la légion ; mai? 
il en falloir trois cens vingt, pour que 
les Turmes puflênt fe former fur huit de 
front, 6c quatre de hauteur ; c’eft- à-dire 
que la Turme devoir être de trente-deux. 

* Liv, IV. Ci’cft le nombre que Végece lui donne.* 
ui. Néanmoins comme elle fe divifoit eu 
trois décuries ou dixaines, il fe pourroic 
que les Turmes cufîcnt-été rangées fur 
trois rangs dans les commencemens , 6c 
qu’enfuite on jugea plus à propos de les 
mçctrç fur quatre, On les exerçoit à at- 
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raquer par pelotons , comme la Cavale- 
rie légère. Arrian die dans fa Taéliqiie, 
qu’une partie portoit des javelines pro- 
pres à darder & à charger ; mais il civ 
tend plutôt par -là les Etrangers fou- 
doyés , que la Cavalerie Romaine ( a ). 

La diftribution , que j’ai dit avoir été 
faite des Chevaliers 6c Centuries, n’é- 
toit que relative au gouvernement. Pour 
la guerre, on formoit des Compagnies 
ou Turmes, commandées par un Dé- 
curion. La Cavalerie des Allies fc Icvoit 
6c fc divifoit auiîî de même. Cette or- 
donnance fe foutint bien avant fous les 
Empereurs ; mais non pas la compofi- 


(<*) Voici tous les mouvemens auxquels P. S-upion 
voulut que fa Cavalerie fût exercise lorfqu’il arriva ca 
Efpagnc. Tourner le cheval à gauche , enfuitc à «Uoirc 
i(p ntiot* xai -.aA» tTi (Ta au. Faire le demi" tour par 
homme tous enlcmblc. irysst toÛtc(c lUtraCoA.. A l’égard 
•ics Turmes , faite le quart de converlîon , 
enfuitc la réverfion , atarfoffn ; faire la dcmi-convcrilon 
•«/’i.xa.fus J les trois quarts de convcriîon tx«ty3ijTa.-;Uir. 
Porter en avant les Décuries des flancs , ou feulement 
telle du milieu. Se réunir Sc réformer fon ordre. Exé- 
cuter cette manœuvre par efeadron , comme par Décu- 
tie. 11 vouloir que les Turmes (uflent fe mettre en ha- 
Uillc fur l'une Sc l’autre aîle , fe déployer lorfqu'cllcs 
noient en colonne , & lorfqu’il falloir marcher un pas 
ptdpitc, obfcrvcr exaderaent leurs intervalles & garder 
*«s diftanccs de rang à rang , de file à file, afin de tenir 
toujours le mcinç terrein , foit en longueur , foit cq 


P.dySe, 
iiv, X. eh. JJ* 
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tion , qui fut altérée par pluHeürÿ catr- 
fes : l’étendue de la domination Ro- 
maine , les guerres vives & contiiiuelles 
qu’elle eut à foutenir , & furtout les di- 
vifions domeftiques. 

Lorfque les Romains , après la guerre- 
♦ L’an «k fociale , ♦ eurent accordé le droit de 
ome jjQm-ggQifîe ajjx peuples d’Italie, leurs 
légions & celle de ces anciens Alliés no 
furent plus différentes. On les comprit 
toutes fous des dénominations numé- 
raires ; comme première , deuxième , 
troifiéme : ÔC bientôt après ori ne fo 
borna plus aux Citoyens de Rome , ô£ 
l’on recruta dans toutes les provinces^ 
Les levées fc firent par des Prépofés & 
des Commiflaires , au lieu que jufques-Ià 
elles s’étoient faites par éleéxion. Ce 
changement influa fur la Cavalerie, L’cn- 
treprife des Gracques contre les Nobles^ 
auxquels ils vouloient faire rendre les 
terres conquifes dont ils s’étoient mis 
en pofleflîon , occafionna de vives con- 
teftations. Pour s’appuyer dans leur pro- 
jet , ils firent déclarer les Chevaliers 
Commiffaires de la recherche , ce qui 
leur donna un grand crédit. On leur 
attribua enfuite le jugement de pluficurs 
caufes , & la^ difpofition des revenus de 
la République , donc ils devinrent les 
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fermiers. Ces nouvelles fon<f!bions les 
éloignèrent du fervice , & firent dédai- 
gner aux plus riches le rang de fimple 
Cavalier ; de forte que la Cavalerie s’a- 
batardit infenfiblement , &, qu’il vint un 
tems oii elle fe recruta comme l’Infan- 
terie. Ces révolutions furent une fuite 
du changement des mœurs &; des crifes 
de la République qui ne put conferver 
fa liberté. 

Le déclin de la Cavalerie Romairie 
reflemble alîèz à celui de notre ancienne 


Gendarmerie , à laquelle fuccéda la Ca- 
valerie telle qu’elle eft à préfent. Les 
Corps qui , fous les Empereurs , étoient 
attachés aux légions , fe nommoient 
Ala , AîU, Il y en avoit une par légion. * * Patsr. 

Véjrece Y compte 71(3 Cavaliers, divi- Liv. 

r, ^ ‘ f \ >•! • II. ch.cxvii. 

les en autant delcadrons qui! y avoit 
de cohortes. Comme la cohorte mil- 


liaire en valoit deux , la troupe de che- 
vaux qui lui correfpondoit , étoit auflî 
double des autres. Chacune de ces trou- 


pes étoit de foixante-fix Maîtres , en y 
comprenant les deux Décurions ou Ca- 
pitaines. * On voit clairement par-Là * Vifgecc 
que les Turmes étoient alors du double 
plus fortes , que dans l’ancienne Or- 
donnance , ou que l’on en avoit aug- 
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mente le nombre pour renforcer les ef- I 
cadrons. 

La Cavalerie appellée auxiliaire , fc 
divifoit en régimens de trois ou quatre 
cens hommes, dont chacun comprenoic 
un certain nombre d’efeadrons. Elle le 
tiroir des Efpagnols, des Numides , des 
Gaulois , que l’on regardoit comme 
étrangers , jufqu’à ce que ces nations 
furent entièrement fubiu^uées incor- 

, ' I.T7 • * ^ 

porees a 1 Empire, 
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CHAPITRE IL 

RETRAITE A NT 01 NE] 

DE LA M ÉD lE. 


D Epuis la deftru(ftion de Carthage, 
les Romains avoient alîcrvi tous les Rois , 
& fournis à leur domination, les Puif- 
fances qui avoient ofë leur rélîfter dans 
les trois parties du monde. Il paroilToic 
que tout devoir céder à leur fortune , 
lorfqu’elle vint échouer contre la nation 
des Parthes , deftinée à mettre des bor- 
nes à leurs triomphes. La folle ambition 
de Cralïhs , & fa mauvaife conduite , 
leur fit efiTuyer un des plus grands échecs 
qu’ils aient reçu. Sept légions furent en- 
tièrement détruites ; les aigles & les 
enfeignes fervirent de trophées aux bar- 
bares ; le fils du Général périt dans le 
combat, & lui-même fut obligé de fc 
rendre prifonnicr. Les guerres civiles , 
dont Rome fut déchirée bientôt après, 
ne lui permirent pas de venger la honte 
de cette défaite, julqu’à ce que.Célar’^ 
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étant mort , ôc Antoine devenu tout- 
puiflant en orient , fa faveur éleva aux 
premiers grades un homme de balïè 
naiflànce , mais dont la valeur & le 
mérite juftifierent le choix qu’il en ht 
pour l’oppofer aux Parthes. C’étoit Ven- 
tidius , qui les battit dans trois grands 
combats , & les chalfa de la Palcftine 
ainfi que de la Syrie dont ils s’étoient 
emparés. Pacorus , fils de leur Roi , périt 
dans la dernière bataille. Le Général 
Romain , content de leur avoir fait payer 
cher l’avantage remporté fur Crallus, &: 
de les avoir repoufles dans la Méfopota- 
mie, ne voulut pas fuivre plus avant fes 
fuccès par ménagement pour Antoine , 
dont il craignoit d’exciter la jaloufie. Le 
Triumvir , qui étoit alors en Grece , fe 
hâtoit en effet de venir partager fa gloire. 
A fon arrivée il n’eut qu’à recueillir le 
jffujt des fervices de fon Lieutenant : il 
lui fit tout l’accueil qu’il méritoit , & 
l’envoya à Ronte jouir des honneurs du 
triomphe. 

Antoine étant retourné en Grèce , 
pafle de-là en Italie ^ ou il fit un Traité 
avec Oétave , revint enfuite en Syrie 
tout plein de l’amour qu’il confervoic 
pour Cléopâtre qui vint l’y trouver. 
Çette démarche fut payée des préfens les 
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plus magnifiques : il ajouta à Tes Etats 
la Phénicie, la bafle Syrie, l’ifle de 
Chypre , & partie de la Cilicie. Pendant 
qu’il donnoit à fa Maîtreflè des Pro- 
vinces pour prix de fa complaifance , Sc 
qu’il vivoit avec elle dans le fein des 
plaifirs , Phraate tuaXon pere Orode , 5c 
s’empara du Royaume des Parthes. Plu- 
lîeurs des Grands, entr’autres Monèfc 
un des plus confîdérables , fe réfugièrent 
auprès d’Antoine , qu’ils engagèrent ai- 
fément à déclarer la guerre au meurtrier. 

Il ne pouvoir trouver une plus belle oc- 
caflon , ni un meilleur prétexte. Il ren- 
voya Cléopâtre en Egypte , 5c prit fa 
marche par l’Arménie pour y joindre 
les Rois fes alliés. Son armée etoit com* 
pofée de dix légions formant foixante 
mille hommes , ( u ) dix mille chevaux 
Efpagnols ou Gaulois , 5c trente mille • 

hommes fournis pardiverfes Nations, y 
compris de la Cavalerie 5c de l’armure 
légère. Cet appareil , qui effraya toute 
l’Aiie , auroit dû produire de grands 


( « ) Il y a apparence que la Cavalerie , attachée aux 
logions , étpit compril^ dans ce nombre. Dans les euenes 
Paniques les Romains avoient commencé à prenore Icoc 
fdldc des corps d'étrangers. On les appelloit Au:çitiajir(*„ 
ainfi que ceux qui étoienc fournis par les Puill'aqccs alliéen 
ce quUl ne faut pas confondre avec lç$ ançicpt aljiet 
d'IralLie dont il n’ecoit plus qucllion. 
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fuccès, fi l’impatience d’Antoine de fe-*' 
Voir Cléopâtre , ne lui eût fait ouvrir la 
campagne avant la faifon favorable , &c 
fl fa paillon ne lui eût troublé le juge- 
ment , au point de n'avoir fu fe fervir 
qu’avec défordre & précipitation des 
moyens qu’il avoifen main. 

Sa première faute fut de n’avoir pas 
fait rafraîchir fon armée, fatiguée d’unc 
route de trois cens lieues : la fécondé ^ 
de s’être jetté dans l’Atropatene qu’il 
s’amufa à ravager , au lieu de marcher 
droit en Médie , avant que les Parthes 
fe fulfent raflemblés. Mais la plus grande 
fut de s’être défait de fes machines pour 
les fiéges , afin d’alléger fa marche. (A) H 
les laiifa fous la garde de Tatianus , 
avec un corps de troupes , & poufla 
toujours en avant. Phraate ayant formé 
fon armée & appris l’imprudence d’An- 
toine , fait un gros détachement qui 
atttaque Tatianus , le bat , brûle ou mec 
en pièces les machines. Dès Ce moment 
fes loldars font découragés , & la plu-‘ 
part de fes Alliés l’abandonnent. Il pé- 


(t) Elles étoient portées Tur trpis cens chariots : il y 
avoir un bélier de quatre-vingt pieds de longueur. Les. 
Hiltoriens difent qu’il ne pouvoir réparer cette perte à 
rems, parce que ces Provinces ne fournilToient pas de 
allez dur pour être employé aux batteries. 

nétra 
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lîétra . néanmoins juiqua la ville de 
Phraate , capitale de la Médie , donc 
il fit le liège. Mais la difficulté de ré- 
parer la perte de les machines, lui lie 
bientôt fentir ce qu’il dévoie efpérer. 
Le rei des Parthes l’alliégeoit lui - même 
& lui coupoit les vivres; de forte qu’il 
ne lui reftoit d’autre relTource que de 
l’engager à une bataille , ce qui n’étoic 
pas ailé. Depuis les viétoires de Vendi- 
tius , les Parthes avoient connu la fupé- 
riorité des Romains dans les batailles 
rangées , & que le moyen de les vain- 
cre n’étoic pas d’en venir aux mains 
avec eux , mais de les harceler. Le 
Triumvir ne laifla pas de faire une ten- 
tative : ayant lailîé quelques troupes 
pour la garde des travaux, il s’avança 
avec le refte l’efpace de quelques lieues, 
en apparence dans le delTèin de foute- 
nir un grand fourage. Il vit bientôt la 
cavalerie des ennçmis fe répandre au- 
tour de lui , & le gros de leur armée 
qui faifoic un mouvement , comme pour 
lui couper le retour. Auffi-tôt il fit éle- 
ver le lignai du combat ( a). Les Par- 
thes , formés en croiflant , l’atcendoient 


( ) C ctoit un drapeau rouge qu'on pla^oit devant 
U tente (la Génétal. 

Tome /. E 
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fur le paffàgc. Le Roi admiroit la belle 
ordonnance des Romains qui- mar- 
choient en filcnce , gardant leurs in- 
♦ Vila tervalles , & branlant leurs javelots 
Quatuntu. Cavalerie fut à portée , 

elle fondit impétueufement fur celle des 
Parthes pour ne pas lui donner le tems 
de iè fervir de fes flèches. Elle fut re- 

Î :ue avec beaucoup de valeur ; mais 
'infanterie ayant chargé avec de grands 
cris y ôC frappant de fes armes fur les 
boucliers , les chevaux des Parthes épou- 
vantés fe cabrèrent , & le défordre s’y 
étant mis , ils s’enfuirent avant d’en 
être venus aux mains. 

Antoine croyoit avoir fini là guerre 
par ce combat : mais fa furprife & celle 
de fes foldats furentextrêmes,lorfqu ayant 
voulu compter les morts, il ne s’en 
trouva que quatre-vingt des ennemis, 
& trente prifonniers; peu content de 
ce foible fuccès il reprit le chemin de 
Phraate , oii il trpuva fes travaux rui- 
nés par la lâcheté de ceux qui étoient 
chargés de les garder. Il les punit par 
la décimation ; ( <2 ) ceux fur qui le lort 


• (a) Des Soldats , qui fonc Hirs d'étre décjmés s’ils 
comportent mal, ont un motif bien fort pour fc battre; 
« Us oot c un auue côté dcvqm les yeux l'qttrait des t4< 
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tbitiba furent mis à mort, les âütres 
curent de l’orge pour leur nourriture, 
au lieu de froment» L’armée Romaine, 
refferrée dans fon eamp , fe voyoit à 
la veille de manquer de fubfiftance ; le 
Roi , d’un autre côté , fachant que leà 
Parthes l’abandonneroient au commen- 
cement de l’hiver , craignoit que leà 
Romains ne s’obftinaflent à continuetf 
le fiése , & ne demandoit pas mieuit 
que de leur faciliter la retraite. Danà 
cette vue il fit jetter quelques propofi- 
tions d’accomihodement , & leur fic 
entendre que s’ils vouloient fe retirer, 
il ne s’y ôppoferoit point. Antoine, char- 
mé de trouver un moyen honnête de 
finir la guerre , &: voulant paroître ce- 
pendant avoir tiré quelque fruit de fon 
expédition , fît redemander les EnfeigneS 
Romaines prifes à la défaite de Craf- 
fus. Le Parthe les lui refufa ; d’ailleürs, 
il le fit alTurer que s’il fe retiroit promp- 
tement , 11 pourroit le faire en toute su-^ 
fêté. 




eoiüptfDfes. AüéUtié aûidn n'itoic oubliée : que nd ferôit- 
bn pas, par les mêmes moyens , d'iine nation fenliblê à 
ta gloire , comme là Françoife t Les Romains n’avoicnc 
pas plus de bravoure naturelle ni de Volonté pour lâ 
guerre. Malgré la févétité de leurs loit . ils mariquttenÉ 
ta diverfes occaüens de l'une Si de l'autre. 

Eij 
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Antoine fe propofoit de prendre le 
même chemin par lequel il ëtoit venu ; 
mais un Mardien attaché aux Romains , 


qui favoit que les Parthes ne s’écoienc 
rendus fi faciles qu’afin d’accabler plus 
sûrement Ion armée dans les vaftes plai- 
nes qu elle feroit obligée de traverfer , 
l’engagea de prendre à droite par un 
pays moins ouvert , où il trouveroit plus 
ailement des fubfiftances. Antoine re- 


connut bientôt la vérité de ce que le 
Mardien lui avoit dit ; au bout de deux 


journées de marche, comme il com- 
mençoit à fc négliger, comptant fur le 
traité fait avec les Parthes , il apperçut 
une levée deftinée à retenir les eaux 


d’un fleuve nouvellement ruinée , & 


tout le pays aux environs inondé. Le 
Mardien l’aflùra que c’étoit un ouvrage 
des ennemis pour retarder fa marche, 
ëc l’exhorta à fe tenir fur fes gardes : 
en effet l’armée fut à peine en bataille, 
que les Parthes parurent 8c fe répandi- 
rent de tous côtés, cherchant à l’enve- 
lopper. Ils furent , pour cette fois , éloi- 
gnés par les gens de traits & par la ca- 
valerie Gauloife , qui les chargea vi- 
vement ôc les difperfa. Le Général Ro- 
main ..comprit qu’il devoir déformais 
prendre d’autres précautions. Il forma 
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un carré de fon infanterie légionnaire, 
difpofa fcs archers ôc frondeurs le long 
des lianes , en tête ôc en queue , mit une 
partie de fa cavalerie à ravant-garde , 
l’autre à l’arriere-garde , &; lui ordonna 
quand l’ennemi paroîcroit , de fe con- 
tenter de le repoufler fans le pourfui- 
vre trop loin. Il marcha dans cet ordre 
pendant quatre jours fans aucun dom- 
mage , ( a ) les Parthes ayant toujours 
été repouflés par fa cavalerie ôc fes ar- 
més à la légère. Le cinquième jour , 
un Officier nommé Flavius Gallus , le 
prefla de lui donner une partie de la ca- 
valerie & des armés à la légère , pro- 
mettant de faire quelque aélion d’éclat. 
Les ennemis ayant paru , cet Officier 
les attaqua vivement 8>c les repoufîa ; 
mais au lieu de fe replier fur le gros de 
l’infanterie , comme il étoit ordonné , 


(a) Ce carré étoit vraifemblaWement plus long que 
large , & chaque côté fur deux lignes. Sans cela ils cufleiic 
été trop allongés. Les bagages étoient au milteui On 
m«choit dans cet ordre tant que le terrrein le perrnet- 
toit ; lorfqu'il falloir palfcr des défilés , les- Armés à la 
légère s'emparoient des hauteurs , une autre partie débou- 
choit avec la Cavalerie de l'avant gardc , & les Légions 
enfuite fur autant de colonnes qu'il étoit poffible. Au 
fortir des défilés on fe leformoit à mcfure que l’on ar- 
rivoit ; il en étoit de même au paffage des rivières. Quoi* 
flu’on eût rennemi en queue , il n'arrccoic point la mar- 
che, à moins qui), ne fît une attaque vive ; la Cavalerie 
& l’Infanterie légère le contenoicut. 
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il s’engagea trop avant , & s’opiniâtra au 
combat malgré l’ordre qui lui fut en- 
voyé de fe retirer, Les Parthes j qui n’a- 
voient cherché qu*à l’attirer , lorfqu’ils 
le virent écarté de l’armée, l’envelop- 
perçnt de toutes parts. Alors il envoya 
demander du fecours. Si Canidius , qui 
commandoit ce jour-là les légions de 
l’arriere-garde , eut marché aveç la plus 
grande partie î il l’auroit aifément dé-^ 
gagé : mais U fe contenta de lui envoyer 
quelques cohortes qui furent défaites ; 
il en détacha encore quelques autres qui 
curent le même fort , & répétant plu- 
fîeurs fois cette ridicule manœuvre, il 
jnic le trouble & le défordre dans toute 
l’armée, Elle çouroit rifque d’être dé-= 
faite, fî Antoine n’eût enfin tiré un gros 
de cohortes de la tête , avec lequel s’é-» 
tant avançé à travers les fuyards , il ar-: 
rêta la pourfuite des ennemis. Il y eut 
dans çette oçcafion 3000 hoinmes tués 
& fooq hleffés , viftimes de la défo-< 
téi^nçe & de la témérité de Gîallus qui 
y périt, ( a ] 


(a) Ce n’eft pas dans ces becaffons qu’on q^néral doit 

Î mploycr on efptit vif 8c ardent , comme ect Of- 

cier, II nç devoir pcnftr qu'a affurer fa retraite & ne 

S anfier fon aTiere-gatdc qu’à un Officier ferme & pru- 

Çfiîi U 4ç flavibS ajéntéla^tw» 
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Ce malheur affligea beaucoup An- 
toine ; il alloic dans toutes les tentes 
yifiter les blefles & les confoler la larme 
à l’œil. On vit dans cette circonftance 
des effets bien rares de l’afFc£tion des 
troupes pour leur Général ; les foldats 
touchés des marques de douleur qu’il té- 
moignoit fur leur mifere^ le conjuroient 
de ne point] s’attrifter , ni prendre pour 
eux tant de peines , mais de fe confcr- 
ver & de ménager fa fanté pour le fa- 
lut général. Dans la harangue qu’il leur 
fit , ayant loué' ceux qui avoient tenu 
ferme & blâmé ceux qui avoient pris la 
fuite, les uns l’affurerent qu’il pouvoir 
coi^ter fur leur valeur, & les autres 
s’offrirent volontairement à être décimés. 
Cela l’attendrit au point que levant les 
mains au Ciel , il pria les Dieux , s’ils 
dévoient balancer fes profpérités paffées 
par quelque grand malheur , de le faire 
entièrement tomber fur lui, de d’épargner 


la plus rigoureufe s’il eût furvêcu. Ces fortes d’empor- 
cemens caulênt fouvent la perte d’une armée, ou tout 
au moins celle de beaucoup de braves Gens , & décon- 
certent tous les projets d’un Général ; c’eft pourquoi les 
premiers Romains avoient établi à cet égard des peines 
n révérés. Nous avons eu quelquefois comme eu des 
Flavius qui nous ont coûté beaucoup de Guig } mais nos 
LoU Coac plus indulgeotes* 


Eiv 
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fon armée. ( a ) Antoine n’a Jamais pafle 
pour un Général du premier ordre 
mais l’Hlftorien le repréfente rempli de 
toutes les qualités propres à lui conci- 
lier la tendreire 6c l’eftime des troupes: 
il étoit fimple dans Tes maniérés ,'po- 
pul.ilrc , magnifique , libéral , & ioignoic 
a une g-^andc valeur la force de l’élo- 
quence : aucun Général n’a été plus pro- 
pre que lui à manier les efprits par la 
parole. 

Les Parthes, enflés de l’avantage qu’ils 
avoient remporté, paflèrent la nuit au- 
tour du camp des Romains, dans l’eL- 
pérance qu’ils prendroient la fuite ÔC 
abandonneroient leur bagage ; cepen- 


{a) L’ufige de ces tems-là étoit de haranguer les 
Trounes ; les Romains vouloient fur- tout qu’on leur 
parlât : Antoine étoit lî honteux âc abattu du mauvais 
fbc'cès de fon entreprife , qu’il chargea un des premiers 
Officiers de le faire pour lui. Les uns l’imputèrent à mé- 
pris ; les autres, qui en pénétroient le motif, cil furent 
touchés , & pcnicrcnt que cette conduite raéritoit 
de leur part encore plus de refpeél & d’obéilTancc pour 
leur Général. Lorfquc le Chef Je l’Armée haranguoit, 
il étoit reveru de fa robe de pourpre & montoit fur fon 
Tribunal. Il en étoit de même lorfqu’il diftribuoit les 
peines 8t les récompcnles. Quand la harangue fe failbit 
dans le Camp , il pouvoir parler tant qu’il vouloir j mais 
lorfquc l’Armée étoit fous les armes prête à combattre , 
pa' courant la ligne , il difoit en paflant quelques mots 
aux Troupes propres à les encourager : telles font les 
' harangues les Généraux modernes , fur Icfquels on pour- 
loit compofer d’auffi belles paraphrafes que Titc-Livc 9C 
Plutatque en ont faites fut celle des Anciens. 


f 


Digii;. ! by Googk 





E Tactique» 75 
<3ant l’armée Romaine fe remit én mar- 
che à la pointe du jour dans le même 
ordre qu’auparavant. On eut foin de bien 
munir fes flancs & fon arriere-gardc de 
gens de traits ôc de cavalerie. Les bar- 
bares , qui croyoient n'avoir plus qu’à 

J >iller , fe trouvèrent bien éloignés de 
eur compte , ce qui penfa les rebuter. 
Toutefois s’étant renforcés au nombre 
de quarante mille chevaux , ils con- 
tinueront leur pourfuite , &C attaqueront 
les Romains à la defeente d’un coteau 
où ils ne pouvoient marcher que très- 
lentement , fans fe - défo'rdonncr. Les ar- 
més à la légère avoient été repoulTés , 
& les cohortes étoient accablées d’une 
grêle de flèches , d’autant plus incom- 
modes que portant plus loin' que les 
traits des 'légionnaires , ceux-ci_ne £ 0 ^ 
voient atteindre l’ennemi , & recevoient 
des bleflures fans en pouvoir donner. 
Les chefs prirent tout à coup leur parti : 
ils renferment dans le carré les armés à 
la légère , reflerrent les intervalles , or- 
donnent aux foldats de fe couvrir de 
leurs boucliers, & de former la tor- 
tue (a). Les Parthes qui prirent ce mou- 

■ I — ^ 

• JSS- I': . 

(a) Pour faire la Tortue de pied ferme, les Soldats du 
ftemiet rang, genou en urte , tenoient leurs boucUcis 



Dion 

Caflias. 
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vement pour une marque de laHItudc ÿ 
mirent pied à terre, quittèrent leurs arcs y 
& s’armant de leurs longues lances, vin- 
rent fondre fur les Romains. Ceux-ci fe 
Plutarque, lèvent tout-à-coup avec de grands cris, 
font une décharge du javelot, qui en 
jette beaucoup par terre , renverfent les 

f ilus avancés avec leurs piles , ôc mettent 
es autres en fuite. Les jours fuivans fs 
paffèrent dans de pareils combats ; tou- 
jours harcelés , & obligés fou vent de faire 
halte pour foutenir la cavalerie & les ar- 
més a la légère. 

Un ennemi plus mortel que les Pac- 
thes , la famine , commençoit à les at- 
taquer; Us ne pou voient fe procurer, des 
vivres qu’à la pointe de l’épée , encore 
ctoit - ce en petite quantité, (a ) Une 


droits devant eux : les faivans les mettoienc fur la tâte 
croifés les uns fur les autres , ce qui formoit comme 
un toit fous lequel on émit à couvert des traits. On 
faifoit auin la tortue à l'approche d'un mur ou d'un re- 
tranchement qu'on vouloir infulter. On peut voir dans 
le Poiiorccticon de Jufte-Lipfe toutes les maniérés dont elle 
fe formoit félon l’occaiîon. Les Grecs ont quelquefois 
£iic la tortue contre les chariots arm^ , en le couchant 
par terre couverts de leurs boucliers ; mais cela ne fe çra- 
tiquoit que dans des lieux ferrés où iis ne pouvoient 
s'ouvrir. On en voit un exeniple dans l’Hiftoire d’Alc- 
, xandre qui donna cet ordre à fes ^Idats , parce que les 
Appian , xhmees J retranchés fur le Mont Hémus, où il les attt- 
L quoit , faifoieot rouler fut eux leurs chariots du haut de 
la Montagne. 

(a) hppUa dit quéidboüTeau Attique de &omeht A; 
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grande partie des bêtes de charge avoic 
péri , le rcfte étoit employé à porter les 
plelTés & les malades qui augmcntoienc 
tous les jours. Pour f urcroît de maux , 
ayant cherché des herbes &c des racines, 
il s’en trouva de venimeufes qui leur 
troubloienc le fens , leur caufoient des 
vomilTcmens & des douleurs horribles 
dans lefquelles ils mouroient ; le vin, 
qui eût été le feule remede , leur man- 
quant. Ce fut dans un de ces momens 
où Antoine confidéroit la défolation de 
fon armée , qu’il penfa à la retraite des 
dix mille , & envia le bonheur de Xé- 
nophon , qui dans une bien plus longue 
marche que la fienne , avec une multi- 
tude de oarbares fur les bras , avoit fans 


vendoit dans le camp cinquante dragmes [ijlivrcO 
Oui étoit une grande extrémité. Ils imanquoient aufh de 
Inoulint à bras qu’ils étoient dans rvfàgc de porter avec 
ÇDx , parce que la didribution des rations fe faifoit tou- 
jours en grain , ce qui é argnûii une grande partie delà 
oépenfe & de l’attirail des vivres auxquels nous {bmme* 
eipofés. Il y a Inng-cems que l'on a dit qu’il falloir aç- 
coatumer le Soldat a (c palier de piin & vivre de bif- 
cuit , au moins dans çerraines oecalions. Ici les Romains 
prtwerent leur grain comme ils purent avec des pierres 
& firent des galettes. Les Soldats ^ifoient eux - mêmes 
leur pain , qui ne valait mieux que celui dcf nôtres ; 8c 
je lard, qu’on leur difirîbuoir avec des légumes , contri-. 
booic aulG à relâcher l'elVomac. Mais le vinaigre qu'ils 
méloicnt dans leur eau , les g.-ramilToit des maladies 
auxqucllrs nous femmes fi fujets faute de cette précaution. 
Chaque Soldat en portoit une phiole âvccioi. , 

»4but4pn l'ça fsifQÙ ça léglç, / 
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accident ramené prefque toutes- fêf 
troupes. 

Cependant les Généraux des Parthes , 
voyant qu’ils ne pouvoient rompre l’or- 
donnance des Romains, employèrent 
leur artifice ordinaire ; ils ordonnèrent 
à leurs cavaliers de les lailler fourager , 
& chercher des vivres , de lier conver- 
fatlon avec eux, de louer leur valeur, 
&: de les alTurer qu’ils alloient mettre 
fin à leur pourfuite ; que ce ne feroient 
plus que quelques Alédes qui les fui- 
vroient feulement pour garantir de leurs 
courfcs les villages écartés. Ce ma- 
nège , foutenu pendant quelques jours, 
commcnçoità les pcrruader ;& Antoine 
lui-même eut dcflcin de reprendre le 
chemin de la plaine comme le plus 
aifé. Heureufement pour lui , Monèles , 
fenfible aux bienfaits qu’il en a voit reçus 
lorfqu’il vint le trouver en Syrie , lui, 
envoya un de fes parens l’avertir que 
s’il prcnoit ce chemin , il feroit obligé 
de pafler au pied de hautes montagnes 
qu’il lui montra dans le lointain , ou les 
Parthes dévoient s’embufquer , & que 
tous leurs artifices ne tendoient qu’à lui 
faire prendre cette route. Sur cet avis 
Antoine continua de fuivre le pays 
moutueux J, quoique fec Ôc aride. Il or- 
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Sonna à fcs troupes de faire provifion 

d’eau : chacun s’en fournit comme il put. 

Les uns la portèrent dans des outres , 

d’autres dans leurs cafques , faute de 

vailTeaux. L’armée fe mit en mouvement 

à l’entrée de la nuit , & forçant de 

marche , fit 240 ftades ( a ) dans l’efpéT 

rance de s’éloigner des ennemis ; mais 
O. , , 

ceux-ci, qui avoientete avertis, partirent 
dès la nuit même contre leur ulage , &C 
atteignirent l’arriere-gardc au lever du 
foleil. Les Romains, accables de foif 6c 
de lalfitude , qui fe voyoient encore obli- 
gés de combattre contre leur attente, 
tomboient dans le découragement. 

L’avant-garde étant arrivée à une pe- 
tite riviere dont l’eau étoit fort claire , 
ils s’y jetterent en foule , èc en burent 
avec avidité ; comme elle étoit falée 
& très-froide , elle leur caufoit aufli-tôt 
des tranchées horribles. Antoine & le 
Mardien , fon fidele guide, faifoient 
leurs elForts pour les contenir ; ils cou- 
roient partout les encourager , les ex- 
horter à la patience , &: les alïurer qu’ils 


(«*) Il y a pluficurs opinions fur la mcfurc du ftade, 
*3 plus fuivic cft celle qui luL,doime iif pas géométri- 
ques ou 61 J pieds. M, Dacicr a compté que lo Itadcs 
«iloicat une licuc. 
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feroient bientôt au terme de Icürs peines. 
Ils traverferent la riviere , malgré les et 
carmouches continuelles de l'ennemi , 
<jui furent foutenues par la cavalerie , 
éc les armés à la légère protégés de 
quelques cohortes. 

Michridate , l’envoyé de Monèfes, re- 
parut, & confeilla à Antoine , dès que 
l’armée fe feroit un peu repofée, de fs 


remettre en marche pour gagner une 
riviere , au-delà de laquelle les Parthes 
ne dévoient plus les pourfuivre ; An^ 
toine le renvoya chargé de préfens,& 
un peu avant la nuit Ht Tonner la mar- 
che. A peine eut -on fait quelques fta- 
des , que plufieurs foldats s’étant ameu- 
tés, fe jetterent fur ceux qui âvoienc 
la garde du tréfor , le pillèrent , & pat 
fant de là au bagage d'Antoine , mi- 
rent en pièces fes meubles , fa vaiirelle 
& Ce les partagèrent ; cette (édition rem- 
plit toute l’armée de tumulte & d’effroi, 
parce que dans chaque partie on croyoit 
que l’ennemi avoir percé quelque part; 
Antoine même n’en doutant point fe 
propofoit déjà de fe tuer , lorfqu’il fut 
averti de la caufe du tumulte. Pour le 
faire ceflèr & remettre les troupes en 
ordre , on commanda de camper. Enfuite 
on reprit la marche , S>c dès le point du 
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jour , les coureurs des Parthes atteigni- 
fent de leurs fléchés l'arriere-garde ( a ). 
Leurs efcadrons ayant bientôt paru , la 
pouflèrent vivement , &. Tobligerent de 
le retirer fur les flancs du carré. Les lé- 
gions mirent genou en terre , ôc les fol- 
dats , couverts des boucliers , foutinrent 
plufleurs charges , jufqu’à ce que Tar- 
riere-garde fe fût ralliée ; elle revint ap- 
puyée d’une partie des cohortes qui obli- 
gèrent l’ennemi de s’éloigner. On s’ap- 

} )rocha alors d’une petite riviere fur 
aquelle Antoine plaça fa cavalerie , Sc 
(es gens de traits à droite & à gauche 
des légions. Les cohortes de la tête ayant 
pafle, il fit défiler les malades & les 
, avec le peu de bagage qui ref-, 
toit. Les colonnes d’infanterie paflèrent 
après, puis l’arriere-garde. Ce fut le terme 
de la pourfuite des Parthes , qui donne- 


( * ) Les flèches des Panhes étoiCnt très-çrofles , tres- 
fojo«&avoient une grande portée ; rien n’étoit plus propre 
a déloler une Infanterie pefante. Depuis que les Romains 
TOtMt paffé en Afie, ou il y avoir dexceilens Archers , 
Ils fentirent leur fupétiorité fut les Vélites dont les ja- 
velots n'avoient pas la mcftic portée ! le Vélitc d'ailleurs 
n en portoit que fept , au lieu que l'Archer pouvoir avoir 
dans fa troufle jufau'à i8 Sc lo flèches. Ils préférèrent 
TOnc les Archers & les frondeurs dont ils curent des corps 
leparés ; c’eft Ce que l’on appelloit l'armure légère qui 
ne fiifoit pas corps avec la légion , comme l lnfan.tcric 
«gère qui y étoit attachée. 
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rent de grands éloges à la valeur des 
Romains , èC les allurereiic qu’ils n’i- 
roient pas plus loin. Sans trop fe fier à 
ces promcflès J ils continuèrent à pren- 
dre les mêmes précautions qu’aupara- 1 
vant : enfin au bout de lîx jours de 
marche , ils arrivèrent fur les bords de 
l’Araxe qui bornoit la domination des 
Parthes , & les féparoit de l’Arménie, 
dont le Roi étoit allié des Romains. ( a ) 
Antoine y fit la revue de fon armée, 
qu’il trouva diminuée de zoooo hommes 
de pied & de 4000 chevaux, dont la 
moitié étoient. morts de maladie. Cette 
retraite dura vingt-quatre jours, depuis 
Phraate jufqu’à l’Arménie , pendant lef^ 
quels ils ne cefierent de combattre. A 
l’exception de l’échec caufé par l’impru- 
dence de Gallus , ils eurent toujours 
l’avantage. Lespefamment armés ne pu- 
rent jamais erre entamés , & repouüc- 
rent les ennemis toutes les fois qu’ils 
oferent les charger; la cavalerie avec 
l’infanterie légère qui étoient toujours les 
premières aux mains , fi elles étoient fou- 

(a) Il y avoit encore bien loin dc-li en Syrie , mais 
ils y étoient en fureté quoique le Roi les eût abanlomiés 
comme tous les autres, lorfqu’il vit la maueaile rour- 
nute que prciioit l’entreprife d’Antoine qui refta au liège 
de Phiaatc avec Tes Tcuis Romains. 

vent 
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vent obligées de fe retirer , reprenoienc 
la fupériorité , foutenues par les cohortes. 
Les Romains éprouvèrent les maux iné- 
vitables dans une longue marche , 6c 
au milieu d’un pays ennemi , Turtouc 
après une campagne malheureufe , où 
ils furent abandonnés de tous leurs Al- 
liés. Néanmoins , malgré le trifte état où 
ils étoient réduits , ils ramenèrent leurs 
malades & leurs blclTés , ne perdirent 
rien de leurs équipages , que ce qu’ils 
furent obligés d’abandonner, faute de 
bêtes de charge ; & purent fe vanter que 
fl , par la faute de leur Général , ils n’a- 
voient pas conquis la Médie , ils avoient 
du moins vaincu les Parthes. 
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OBSERVATIONS, 

ARTICLE I. 

Ette retraite ne peut être comparée 
avec celle de Xénophon pour la lon- 
gueur du chemin , ni pour la force de 
l’armée , celle d’Antoine étant bien plus 
nombreufe :mais auflî les Parthes étoient 
des ennemis bien difFérens desPerfes, par 
leur courage & par la nature de leurs 
armes. Antoine fut heureux d’avoir trou- 
vé. deux hommes dont les confeils lui 
furent très-utiles , 6c l’empêcherent de 
fc fier aux promefles des Parthes , qui 
vouloient l’engager dans des plaines , où 
ils auroient eu bien plus de facilité à 
lui couper les vivres , 6c l’auroient atta- 
qué avec plus d’avantage. CralTus avoir 
été la dupe de fa crédulité , s’étant con- 
fié à un traître , qui lui avoir perfuadé 
que les Parthes ne tiendroient point ; 
que s’il accéléroit fa marche , il les em- 
pêcheroit de raflembler leurs forces , 6c 
^ ?!ut. de finiroit tout d’un coup la guerre. * Il le 
-s- porta , par Ils artifices , à quitter la rive 
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de î’Euphrate dont il étoit couvert , ô£ 
par où il tiroir fes convois j pour s’en- 
gager dans des plaines arides , où il në 
pouvoit trouver nulle rcflource» 

Les généraux Romains ont fouvent IT. là qüà*' 
marché dans cet ordre , & de quelque ^u'clu?s dé 
maniéré qu’on entende quadratum agmén^ Taftiquc i 
il revient toujours à ce que nous appeL ' ‘ 

Ions communément le carré. S’il eft plus 
long que large j il forme deux colon- 
nes , avec une avant-garde &, une ar- 
riere-garde qui en ferment l’intervalle : 
fl au contraire on marche par le plus 
long côté du parallélogramme , ce font 
des lignes dont les flancs font cou- 
vertSi L’objet de ces difpolîtions eft dé 
pouvoir faire front de tous les côtés* 

Le défaut de celle de CraflTus étoit d’a- 
Voir fait un mauvais ufage de fa cava- 
lerie, dont il avoit entremêlé les rur- 
mes avec fes cohortes : de cette maniéré 
elle ne pouvoit lui être d’une grande 
Utilité y &C embarrafToit Ton infanterict 
Le Chevalier de Folard a blâmé avec 
raifon fa difpohtion : mais il ne dévoie 
pas en tirer un exemple pour décrier 
l’ordre carrée C’eft le feiil propre â fôü- 
tenir une attaque environnante j & qui 
convienne à une armée inférieure ^ ck- 
pofée dans de vaftes plaines 9 aux iaftil- 

ri) 
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tes d’un ennemi puiflanc en cavalerie ; 

IJem d’un moment à l’autre il peut 

•li,vu.art.x.paroître de divers côtés, il faut néceflai- 
rement être prêt à lui faire front par- 
tout. C’eft ce que j’ai déjà démontré Sc 
appuyé par des exemples. 

Les principales caufes de la défaite 
de Craflus furent l’accablement où étoit 
fon infanterie, qu’il avoit menée Tans 
ménagement ; fon étonnement àc fon 
peu de vigueur , lorfque dans les pre- 
mières attaques fes armés à la légère & 
fa cavalerie furent repoulFés. Au lieu de 
relier immobile , il devoir réunir fes 
turmes en corps , fur la tête & la queue 
du carré , entremêlées feulement d’armés 
à la légère: l’ennemi s’approchant, elles 
auroient chargé , foutenues par des co- 
hortes , ôc eulTent fait cette manœuvre 
chaque fois que les Parthes auroient 
voulu le prelTer, fans trop s’engager à 
la pourfuite. Le jeune CralTus avoit été 
la veille la vidtimede fon emportement; 
il fut attiré bien loin hors de portée 
d’être fecouru par le gros de l’armée ; 
il y périt avec tout fon détachement. 
♦ De Craf-Piutarque * dit que les Parthes vouloient 
fas- charger les Romains à coups de lances, 
pour tâcher d’enfoncer • les premiers 
rangs ; mais qu’ayant obfervé combien 


é 
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Ils ëtoient unis & ferrés , ils fc reti- 
rèrent , faifant mine de fe difperfer , 
pour en rompre l’ordonnance. Il falloit 
donc fe tenir toujours dans cet ordre, 
quant à l’infanterie : à l’égard de la Ca- 
valerie , elle ne feroit fortie que pour re- 
pouflèr les ennemis fans trop les pour- 
fuivre. Cependant il eût cheminé vers 
Carrés , ou il avoir garnifon &c d’où il 
n’étoit pas éloigné. Si M. Guifehard , 
dont les lumières font partout fi juftes , 
avoir fait attention à toutes les fautes 
de Craflùs, il n’eût point attribué, 
comme le Chevalier de Folard , la caufe 
de fon défaftre à l’ordre carré qu’il avoit 
pris , mais au mauvais ufage qu’il en 
avoit fait. 

Il ne paroît pas qu’il y ait eu des pi- 
ques dans l’armée d’Antoine , & il n’y 
eft pas plus queftion des Triaires , que 
dans les Commentaires de Céfar ni 
dans Tacite (a). Il eft. donc évident 


(s) Kai T»if iaettt craioiTtt X**f‘’* wtTMia» Tt Ttic 

^ punis ] ^ 'Iponvi fâ'titt TB» kAAu» àsstinuj, Foditndo 
■pilis , fternendoque primos , univerfos in fugam verttrunt, 

C’efl ainfî que s’esprime Appian * à l’endroit ou il dit * Belio 
que les'Romains firent la tortue & repoulTerent les Par- Parthico. 
thés. Il faut remarquer qu'il emploie ici le terme ^ .. 

dont Polybc * fc fert aulfi pour fignificr des piles , 3c u ^ 
que les piques des Triaires font appellécs pa* Polybc 
J'ipara.. Si Ics Romains euflent eu des piques, c’étoitici 
le cas de les menre aux premiers rangs. 

F iij 
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que l’on peut fans elles foutcnlr les plus 
vives attaques d’infanterie & de Cava- 
lerie : j’ai pour garapt' M, de Feuquiere, 
fcs qui leur a toujours çté oppofé * , & 
qui a foutcnii qu’un bataillon fraifé de 
baypnnettes , d’où il fortoit un grand 
feu J, étoit très-capable de refifter en 
plaine à la Cavalerie. La véritable force 
oe rinfanterie eft moins dans les armes 
de longueur, que dans une certaine 
profondeur qui augmente fa force &; fa 
réfiftance, Il eft clair qu’un cheval poulie 
à toute bride , venant à heurter une fil© 
de trois hommes , peut aifément la ren^ 
verfer. Qu’un cheval blefte tombe an 
milieu des rangs , il y caufera un vuide 
qui s’augmentera fucceflivement , parce 
que les cavaliers contigus 8c ceux qui 
iuivent, s’y jeetant avec rapidité, les 
files n’auront plus le tems de fe rejoin- 
dre : le défordre gagnera , & le bataillon 
ouvert fera tourné , enfoncé ôc taillé en 
pièces, Si l’on fuppole une ligne de ba- 
taillons , il y aura des intervalles , car fi 
petits qu’ils foient , ils font néçclTaires ; 
^ s’il n’y en a point , il s’en fera en 
marchant, la Cavalerie détachera de pe- 
tites troupes qui fe jetteront à toute bride 
dans les ouvertures, donneront fur les 
derrières §c fpr Içs iiançs,^ tandis c^ue 
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les efcadrons attaqueront de front. Cela 
n'eft point à craindre avec des cohortes 
à huit de hauteur. Si quelque cavalier 
perce jufqu’au troifieme ou quatrième 
rang , il n’ira pas plus loin ; l’homme &c 
le cheval renverfé boucheront le vuide, 
& les premiers foldats des files adhé- 
rentes à la trouée , contenus par les der- 
niers , n’en feront point dérangés. Les 
pelotons , qui pénétreroient dans les in- 
tervalles ne gagneroient rien fur les 
flancs ni fur les derrières , dont on peut 
faire tourner deux ou trois rangs. On 
fait qu’à la bataille de Plaifance , la ca- 
valerie fe trouvant éloignée de l’infan- 
terie, celle-ci fut prife par les flancs èc 
fabrée par quelques efcadrons qui la mi- 
rent dans un délordre affreux. Si elle eût 
été exercée à fe former félon ma mé- 
thode, on n’auroit pas reçu ce honteux 
échec , du moins fe feroit-elle retirée en 
bon ordre. A la bataille de Dzaait 
en Boheme * , nos bataillons débou- 
choient par quart de rang entre des fla- 
ques d’eau, pour arriver fur le terrein où 
ils dévoient le mettre en ligne. Les ca- 
rabiniers & deux régimens de dragons 
étoient déjà aux prifes avec un corps de 
deux mille cuiraffiers de la Reine. S’ils 
cufTcnt été battus , les efcadrons enne- 


*Eni74j, 


Digilized by Coogle 



SS Trait! 

mis auroient tombé fur la tête de cette 
infanterie , à qui il feroit arrivé la même 
chofe qu’à fiaifance. 

Je n’ignore pas que fur telle épaifleur 
que foit une troupe , il y a toujours des 
parties foibles , quand elje fait face de 
plufieurs' côtés ; car H elle veut garnir fes 
flancs, elle afFoiblit les extrémités du 
front. On ne peut y remédier qu’en laif- 
fant les chefs de files dans leur pofition 
ordinaire. L’ennemi n’aura plus affaire 
dans cet endroit qu à unfeul rang; mais 
ce défaut inévitable eftinfiniment moins 
fenfible dans une troupe qui a de l’épaif- 
feiir , que dans celle qui eft mince. Les 
foldats s’épaulant ôc fe foutenant mu- 
tuellement , dans tel fens qu’ils foient 
tournés, leur maffe eft d’autant plus fo- 
lide que la profondeur eft en propor- 
tion avec fa longueur. 

Il eft certain que fi l’infanterie n’a 
pas une certaine épaifleur , elle ne réfîf- 
tera jamais à une cavalerie bien conduite. 
Ce ne feront pas trois rangs qui fou- 
tiendront les charges fucceüîves de plu- 
ficurs efeadrons , qui fe mettront au 
galop , comme l’exécute la cavalerie 
Pniuienne. Ses charges font fi vives 8c 
fi impérueufes , qu’il faut une infanterie 
bien ferme, ôc qui ait bien de la con- 
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fiance dans fon ordre , pour ne pas s’é- 
branler (a ). Cette confidération m’a fait 
imaginer une arme de longueur , qui 
réunit à cet avantage celui du feu : c’eft 
une pertuifanne longue de neuf pieds 
deux pouces , au bois de laquelle j’ai 
fait ajufter le canon d’un fufil. La pla- 
tine eft à gauche , pour tirer de cette 
main. L’arme fe brife par le milieu ^ de 
forte que fi l’on doit avoir affaire à de 
la Cavalerie , on s’en fert dans toute fa 
longueur. On peut l’employer aulfi der- 
rière un retranchement, dans un che- 
min couvert , pour des forties. Lorfqu’on 
fe trouve réduit à tirer , fans craindre 
d’être abordé , on emploie la partie à feu 
au moyen d’une crofTe qui s’y ajufte , 
& le foldat met le relie de la hampe en" 
bandouillere. Je réferve pour un traité, 
particulier le détail de l’ufage de cette 
arme, Sc la maniéré de la diflribuer*’ 

dans l’ordonnance. • - • — 

Ceci pourra me réconcilier avec les 


( ) La Cavalerie Françoife & celle de la Reine s'exer- 
cenr de meme à préfent. Plus la Cavalerie Ce formera , 
& rendra fes mouvemens rapides , plus l’Infanterie fen- 
tira fa foiblelTe à trois de hauteur. Cela eft au point à 
prefent qu’un bataillon croit devoir fe ietter ventre à 
terre. On verra donc que la pcrfe<ftion d'une arme fera 
des erreurs de l’autre , Sc que l’on fentira la né- 
ccflité d’un ordre plus folidc pour l’Infaatcric. Heuieux 
celni qui j-çj, appercevra le premier. 
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partifans des piques. Cependant qu*il^ 
ne s’imaginent pas que je leur donne par 
là gain de caufe. Je fuis toujours dans 
la perfuafion que le feu de l’infanterie 
bien dirigée eft ce qu’il y a de plus né- 
ceffàire contre la cavalerie , & que 
l’arme blanche ne doit être qu’un fup- 
plément , ou , pour m’expliqucrplus net- 
tement , une arme de réfcrve. Un batail- 
lon , hérifle de bayonnettes (<z), doit ar- 
rêter un efcadron déjà en défordre & 
endommagé par fon feu ; l’hiftoire mi- 
litaire de Louis XIV eft pleine de ces 
exemples. On n’y voit pas moins d’aétions 
où l’infanterie a chargé avec fuccès , la 
bayonnette au bout du fufil ^ fans tirer. 
Il falloir que M. de Folard les eût bien 
oubliées , pour avancer dans fon livre 
des nouvelles découvertes ^ qu’on ne pour- 
roit lui en citer aucun exemple. 


( a ) Notre bayonnette à trois côtes eft foible & maa- 
Taife. Elle devroit être plate , à deux tranchans avec une 
Kiétc au milieu , longue au moins de quinze pouces. 
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ARTICLE IL 

D Ans un grand ordre de bataille 
mêlé d’infanterie & de cavalerie , celle-» 
ci ne doit point attendre qu’on la charge 
fur fon terrein : elle coure au moins 
foixantè pas au-devant de l’ennemi. Si 
elle a de l’infanterie à droite &c à gau- 
che , comme celle qui eft marquée ( i } * V. U 
à la Planche IX de mon fécond Volume , 
elle fera foutenue par fon feu, & 1’onLt.i. 
n’ofera fe replier fur fes flancs. Si elle 
étoit rompue, elle fe rallieroit dans l’in- 
térieur du carré , à la faveur des deux 
pléfions qui s’avanceroient fur le front. 

Dans la Planche XI. Fig. 2 , la Cavalerie 
s’étend jufqu’aux angles : ce défaut eft 
réparé par les réferves que l’on met der- 
rière , pour veiller fur fes flancs , lorf- 
<]u’elle marchera en avant. On peut auflî 
placer à chaque angle un pléfion, ou 
fimplement une cohorte doublée. Tou- 
tefois la meilleure difpofition d’un grand 
carré où il y a de la cavalerie en petit 
nombre, eft de la placer fur les faces , de 
maniéré qu’elle ait de l’infanterie adroite 
^ a gauche , ôc que cette infanterie forme 
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tous les angles, comme on le voir dans 
la Figure fuivance. Si l’on a le tems de fc 
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difpofer à fa volonté, on ^eut les arron- 
dir , ce qui n’a pas le meme inconvé- 
nient , que dans un petit carré d’un ou 
de deux bataillons , deftiné à foutenir la 
cavalerie , Sc c|ui doit marcher vivement 
d’un moment a l’autre. 

Ceux qui ont voulu corriger les an- 
gles du carré font tombés dans d’autres 
défauts plus eirentiels ; il n’y a aucun or- 
dre qui n’ait fon fort ôC fon foible. L’ha- 
bileté du Tadticien , eft de couvrir celui- 
ci du mieux qu’il eft pofîîblc , & de choi- 
lîr dans les différentes formes la moins 
vicieufe , c’eft-à-dire celle dont les avan- 
tages effacent quelques petits défauts. 
Voilà la théorie : c’eft enfuite à l’expé- 
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Tjence &; àla promptitude du coup d’œil, 
de faifir tous les moyens que le ter- 
rein 6c les circonftances peuvent offrir, 
pour augmenter fes forces ; on ne peut 
donner là-deffus que des maximes géné- 
rales. 

De toutes les figures que l’on a recher- 
chées pour perfectionner le carré , fi j’cn 
avois une à choifir , ce feroit celle des 
angles ëvuidés , comme dans la figu- 
re fui vante. Mais il fart pour cela etre 
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fur une certaine profondeur de dix ou 
douze au moins. On pourroit placer du 
canon dans les rentrans ; ils fe ferme- 
roient lorfqu’on voudroit par des armés 
à la légère , ou bien par des compagnies 
de Grenadiers qui fe tiendroient vis-à-vis 
dans l’intérieur. Les côtés n’étant pas 
joints, ils fortiroient aifément , ôc ren- 
treroienr de même. Cette difpofition a 
beaucoup de force défenfivc, &c plus de 
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jeu qu’aucune autre pour fe moüv'ôir j 
ce qui eft un grand avantage dans la Xac- 
tique. 

Si l’on a rcflèrré les chariots d’équipa- 
ges dans un grand carré , on les y re- 
tiendra pendant la marche , tant quon 
n’aura affaire qu’à des Efcarmouchcurs : 
il fuffit d’avoir des Troupes deftinécspour 
les écarter ; mais fi l’on eft attaqué fé- 
rieufement. On pourra s’en couvrir dans 
quelques parties. Par la maniéré dont je 
♦ nupi. les difpofe, * ils laiffentune retraite fa- 
cile aux troupes qui feroient pouflees , 

en même-tems unafyle pour fe rallier 
& fe fermer fi l’on veut. 

Les grands carrés font rarement fer-» 
més exaétement , comme on les repré- 
fente dans les planches. Il y a peu de 
terreins qui le permettent ; il fumt que 
les Troupes de la tête & de la queue 
foient à portée des colonnes * pour en 
couvrir les intervalles ; il faut aulïî que 
l’infanterie ne foit pas trop preflee , pour 
qu’elle puifle manœuvrer &C s’ouvrir , afin 
de ne pas s’embarrafler avec la Cavale- 
rie. Quelquefois la fituation des lieux 
peut faire former dans quelques parties 
une ligne circulaire. De même forare que 
les Romains nommoient orhis j n’étoit 
pas toujours exaélement rond* Céfar, at^ 
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Jtâqué dans une marche par Vercîngen- Guçrre des 
torix , mît le bagage en-dedans de Uït 

infanterie, & la difpofa de maniéré , 
qu’elle tournoit tête du côté où elle étoit 
attaquée. Ceci n’étoit fûrement pas un 
rond , car le rond ne marche point , à 
moins qu’il ne fe change en carré. La 
manœuvre de Céfar en Afrique , lorfqu’il 
fut attaqué dans un fourage par Labie- 
nus , n’étoit qu’un ordre à deux fronts ^ 
exprimé par le mot orbis. 

On ne peut contefter que l’ordre carré 
n’ait de grands avantages quand il eft 
bien dirigé. Quoique par fon eflènee il 
foit défenlîf , on y trouve cependant desi 
relîburces pour l’olFenlive , qui ne font 
point auffi promptes dans les autres ordres 
fermés, comme le rond, l’oéiogone &: 
l’ovale, que quelques Auteurs ont préférés 
mal-à-propos. J’ai démontré le peu de 
cas que l’on devoit faire de toutes ces 
amulettes. 

M. de San£ta-Crux oppofe l’ovale au 
croilTant , ainfi que le carré ; & récipro- 

Ï uement le croilfant à ces deux ordres. 

.e croillant eft en efièp très-propre con- 
tre l’ovale & le carré ; mais ceux-ci font 
très-foibles contre le croilTànt. On l’a vû 
dans l’expofé de la bataille d’Alcazar ^ 
que perdit le Roi de Portugal. * L’ovale 
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vaut encore moirs ici que le carré; c*e/î 
une difpofition morte qui eft fans mou- 
vement. L’ordre qu’on puifTe oppofer 
avec plus de fuccès au croiflant, eft ce- 
lui de plufîeurs corps féparés , dont fc 
font fervis les plus habiles Capitaines. 
Tamerlan , que je n’ai point cité , ce fa- 
meux Conquérant de l’Afie , s’eft fervi 
de cette méthode dans prefque toutes feS 
★ r. Ton batailles. * Il formoit trois ou quatre 
grands corps de front avec une réferve. 
parM.P«it.En avant des deux corps des ailes, il pla- 
çoit de grofles avant-gardes , ôc fouvent 
des arriéré- gardes. L’avant-garde com- 
mençoit l’attaque ; l’ennemi ne manquoit 
pas de chercher à l’envelopper ; le corps 
de l’aile arrivoit à fon fecours , ôc l’ar- 
rierc-garde s’étendoit fur fon flanc pour 
le tourner lui-même. Ce Prince fçavoit 
tirer de fcsTartares, tout le parti qu’il 
étoit poUible ; ils étoient divifés en corps 
de dix mille hommes appcllés Toumans ; 
ceux-ci en corps de mille, & ces der- 
niers en compagnies de cent. Les uns 
étoient armés de boucliers, defabres, 
de flèches ; d’autres de lances & de ha- 
ches d’armes. Quelques-uns fe fervoienc 
de filets, pour jetter fur les hommes &: 
les empêtrer, invention connue dans la 
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plus haute antiquité *. ( u ) Avant Ta- ♦ V» Po- 
méria ri , les Tartares ne f<j'avoient qué^^'“* 
faire des courfes ; il les inilruilît à com- 
battre à pied dans l’otcalion , & à atta- 
<juer les Places , non-feulement par ef- 
calade , mais avec le bélier ôc les autres 
machines. On ne voit pas que j dans le 
cours d’une longue vie qu’il paflà dans 
de continuelles entreprifes , il ait reçu 
aucun échec en perionne , ni échoué 
devant aucune Ville. Sa Taétique étoic 
aulïi rafinée qu’il avoit pû la rendre , 
cônvenoit contre des peuples nombreux, 
tels que les RufTes, les Perfes, les Mo- 
gols qui fe formoient en croiffànt. Il les 
fübjugua tous, & humilia l’orgueil de 
Bajazet , cet Empereur des Ottomans 
fl fier de fes viétoires. 


(^a) Pitta^ut, un des fases de la Grèce , $*en (ervit dans ua 
combat fingulier contre Phrinon *. Les Romains avoient ♦ Straboû 
une (ortc de gladiateurs qüi en faifoient ufage s oii les i s » 
aommoit retiarii ». Cette coutume a dû s’étre confetv^e ^ y 
chez certains Peuples barbares de l'Alie ; tar On voit puc * . ^ •■'“*** 
les Avares qui attaquoient la Thrace du rems de îufti- 
nicn I. portoieni à la main gauche des filets qu'ils iettoient 
foc les ennemis. du Bàs-En^irt , pat M» U Beau , 
tom, X. pag, a. 
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CHAPITRE III. 

DES CAMPS. 


ARTICLE I. 

'Maniéré de camper des Romains. Son avantage. 
Confiruüion de leurs retranchemens. Quelle ejl 
la caufe de la foiblejfe de nos Camps. 

T* OüS les Peuples anciens ont été 
dans l’ufage de fe retrancher , foit par 
des levées de terre , ou en fe couvrant de 
leurs chariots, comme les Gaulois & les 
Barbares du Nord. Les Perfes portoicnt 
avec eux des facs qu’ils remplilfoient de 
terre ou de fable , dans le lieu où ils cam- 
poient , & dont ils formoicnt un retran- 
chement. Les Grecs avoient la méthode 
de feremparer par un bon foffé , avec un 
parapet garni de palliflades ; mais on 
ne voit pas qu’ils ayent poulie cette pra- 
tique à fon degré de perfection , comme 
les Romains. Ceux-ci fe piquèrent d’une 
plus grande régularité , 2c de fe fortifier 
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avec bien plus de foin. L’opinion établie 
qu’ils apprirent cet art de Pirrhus, eft 
irès-faulle ; les Romains , qui fe retran- 
choient en campagne , ainli que leurs 
voilins , s’étoient formé une méthode re- 
lative à la compofition de la Légion. Po- 
lybe, * qui l’a détaillée , ne dit point 
qu’ils l’eullènt apprife des Grecs; au con- 
traire , il les loue de préférer les lieux 
unis, au lieu que ceux-ci choifilToicnt 
les plus forts pour s’épargner le travail , 
ce qui rendoit toujours leurs camps irré- 
guliers. : Il dit encore que les pieux donc 
ils fe fervoient, x'aloient beaucoup mieux 
que ceux des Grecs {a). 

Le camp d’une armée confulaire -, 
compofée de deux légions de Rome , &; 
deux des alliés , étoit parfaitement carré. 
Les troupes , par leur difpofition , n’a- 
volcnt pas plus de mouvement à faire 
pourfe porter fur un des côtés, que fur 
les autres ; & le Général ne craignoit pas 
que l’ennemi divifât fon attention. Sup- 
pofons que celui-ci eut fait trois lauf- 
fes attaques & une vraie en même-tems. 


(a) Frontin ne fçait ce qu’ildit quand il rapporte que 
les Anciens, avant Pyrrhus , campoient par troupes répa- 
rées & fans régie, & qu’ils ne connoilToient d'cnccinte 
que celles des Villes. Cela eft comrcJit par tous les Hif- 
wriens 5c par Homère 

Gi] 


* Liv. rr, 
ch. IV. 


r.laPI. r. 


* V. ton». 
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il devoit trouver les quatre faces égale- 
ment fournies d’infanterie. La cavalerie 
' qui campoit dans le centre , étoit une 

réferve prête à donner par-tout du fc- 
cours. Chaque côté n’ayant que 336 toi- 
fes y on voit le peu de chemin qu’elle 
avoir à faire , même dans un camp 
F.tom. I. oblong de 6 ji toifes ( a ). Le général 
p*g- ^4o. donc toutes fes troupes fous fa 

main ; Sc l’ennemi y féparé dans une 
vafte circonférence , couroit rifque d’être 
attaqué & battu par une fortie , comme 
cela eft arrivé fouvent. 

On laiflbit , entre les tentes &c le re- 
tranchement , deux cens pieds de dif- 
tance. Cet efpace fervoit pour retirer 
le butin , les prifonniers & les beftiaux 
qui fuivoient rarmée. On le débarraflbit 
lorfqu’on craignoit d’être attaqué y afin 
d’avoir la liberté d’y manœuvrer. On 
gardoit de même dans les Places fortes , 
un terrein vuide entre le mur ôc les mai- 


( a) Quand deux armées Confulaircs fc jomnoicnc , les 
deux camps fe réunidoient par le front. En général, 
les anciens fe ramadbient beauconp dans leurs camps ; 
mais ils ne s'y logeoient pas cous avec autant de tego- 
larité que les Romains. Les Juifs ont campé comme car 
encarté, trois Tribus fur chaque face , divifées par trou* 
♦ les enfeigne *. Le Tabernacle, 

nomtircsch. Lévites & les Chefs de l'armÆ écoient logés dans le 
'milieu. J’ai fouvent remarqué que cette Nation avoit eu 
y fur la guerre les meilleurs principes, y. tem, 1. pag. ap. 
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fons. II ctoic confacrë aux Dieux , pour 
que cctrc régie , appuyée du motif de la 
Religion , fut plus invariable. 

L’ufage étoit de former le camp carré 
fie régulier : mais on s’accommodoit auflî 
au terrein. L’on obfcrvoic qu’il ne fûc 
point commandé , expofé à des torrens ; 
que les iflues en fuflent libres , pour dé- 
boucher aifément & fe déployer ; qu’on 
pût y avoir de l’eau , du bois , du fou- 
rage. M La forme, dit Végece, n’en dé- lir. iii, 
»j termine pas la bonté : cependant on re- *• 

» garde comme plus beaux , ceux donc 
» Ta longueur excède d’un tiers la pro- 
« fondeur. » Stewechius rapporte dans ■ * 
fes Commentaires, la figure d’un camp 
de Galba qui étoit ovale *. Il eft parlé 
aufli de camps oblongs & criangulai-^ ^ 
rcs. Comme les Anciens ne campoient 
point, ainfi que nous , en front de ban- 
diere, la forme du camp leur étoit indif- 
férente. C’étoit la fituation du terrein , 

& la quantité de troupes qui les déci> 
doient? 

La réduéfion des manipules en co- 
hortes n’apporta d’abord qu’une légère 
différence à l’ordre du campement. Com- * 
me il y avoit dans la première ordon- 
nance , un nombre égal de Manipules , 

de Haftaires , de Princes &. de Triai- 

• • • 

O iij 
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res, trois Manipules , une de cliiquc or- 
dre , campaient l’une derrière l’autre , 
pi*i/^p,„\avec une carme à la tête * qui faifoit 
face à ia rue aboutiflante au prétoire. 
Cela fe nommoit dès ce tcms-là une co- 
horte; méthode qui dom>oit pour le dé- 
tail du fervicc une grande facilité. Dans 
le cas où l’on vouloit faire un détache- 
inent mêlé de Cavalerie 6c d’infanterie , 
on difoit leulemcnt; « telles cohortes de 
.. . ' telles légions marcheront. « Quand les 
trois ordres furent incorporés , rien ne 
fut changé à cet égard ; il y avoit toujours 
dix cohortes dans chaque légion , 6c dix 
turmes. Chaque cohorte devoit camper 
avec fa turme dans la même difpolîtion, 

■ ' excepté qu’elle n’étoit pas coupée par une 
rue, comme celle qui fe trouvoit entre 
les Triaires & les Princes. La première 
cohorte étant double , elle recevoit auffi 
, le. double de terrein en largeur *. Le 

<r C ajtra mc^ r • i \ ^ ' 

tationc. camp le trouvoit également coupe a an- 
gles droits par deux rues principales ; 
* L CT- îçavoir , la prétorienne & laquintaine. 
finît ar- Ics Empereurs, les cohortes Pré- 
lide. toriennes & leur cavalerie , campoienc 
près du prétoire , à la place des extraor- 
dinaires dont il n’étoit plus queftion. 

' Dans les camps de paflàge, on for- 
moit feulement un parapet de gazon- 
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nage, auquel on joignoit des palilïa- 
des ; ou bien l’on creuloic un fofle large 
de cinq pieds fur trois de profondeur, 
fans beaucoup de façon pour le parapet : 
mais quand on devoir fëjourner , ou 
qu’on étoit voiiin de l’ennemi ^ on ou- 
vroit un fofle de dix ou douze pieds , 
quelquefois plus félon l’occaflon (a). La 
profondeur étoit au moins de fept pieds. 

De la terre qu’on en tiroit on formoic 
une levée qui s’alFermiflbit , en y mêlant 
des troncs ôc des branches d’arbres , ou 
bien on la foutenoit avec des piquets &; 
un fafcinage. * On plantoit enfuite les ♦ s^ièut 
paliflades Air la berme. Chaque foldat en 
portoit une , quelquefois deux , ce qui 
donnoit un moyen de retrancher le camp 
très-promptement ( û). Au-delLus de ce 
rempart on élevoit un parapet avec des 
créneaux , comme aux murs des places. 

Il fe conftruifoit de gazons , ou de terre 


(û) VégeccJit neuf, onze , ou treize pieds, quelque', 
rois ^z-fept , félon le danger. Il preferit les nombre* 
impaires, ce qui n’eft qu'une lîmplicitt^. Cela étoit fort 
indifférent à Céfar. 


(i) On laiflbit à chaque pieu deux ou trois jets ai- 
guifés. On les plantoit fortement au pied du rempart oo 
du parapet , un peu inclinés vers la cajnpagnc. ils éroient 
unis de manière que les branches fe croifoicnt eu pré- 
icAtaot leut* pni^i-et i 

Gir 
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battue , & foutenue par des claies. Oa | 
bien l’on faifoit limplement un bordage j 
de claies allez fort pour réfifter aux Hé- I 
ches & aux dards. Cela fuffifoit pour la 
fortification de campagne ; parce que 
dans une attaque brui que , on fe fervoit 
rarement de grofles machines. 

Guerre <?cs borfqu’on tormoit des lignes devant 
vu! vmi Place , ou fi l’on prenoit un camp 
dëfenfif , on joignoit à l’ufage ordinaire 
d’autres précautions. Céfar faifoit fes 
folles de douze ou quinze pieds de pro- 
fondeur; le rempart en avoir douze d’é* 

. lévation ; on pratiquoit deflus un para- 
pet très-folide avec des crénaux ; 6c au 
pied du parapet on fichoit ett^rore un au- 
tre rang de paliflades branchues , comme 
celles du premier. A quatre - vingt pas , 
fouvent moitié moins de diftance , ou 
conllruifoit des tours qui étoient des 
* tertres faillans en fer à cheval ,• 6c dbmi- 
noient fur le parapet. Ces pièces orbicu- 
iaires croifoient leurs tirs , 6c flanquoient 
la ligne rc’étoit où l’on plaçoit les Balif- 
tes ôc les Catapultes. A l’égard des petites 
machines , comme les Scorpions , Ma- 
nubaliftes , 6c autres qui lormoient la 
menue artillerie , elles le diftribuoient en 
partie fur les courtines. Céfar élevoit 
quelquefois les tours à pluficurs étages , 
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au moyen d’une forte charpente ; il les 
joignoit encore par une galerie d*une 
cour à l’autre , foutcnue par des pilliers 
& des arcs-boucans, On y mectoit des 
machines d’une médiocre grandeur, avec 
des archers , & autres gens de traits qui 
étoienc couverts par un parapet de claies. 

Les iffiies du camp le fermoienr par 
une barrière garnie de grofïes claies qui 
s’otoit & fe remectoic à volonté. On y 
ajoutoic, quand on croyoitêtrc attaqué, 
un mur de gazon facile à renverfer , dès- 
que l’on vouloir faire une fortie. Avant 
Céfar, on n’avoit point vu pratiquer ces 
tours à étages , ni ces doubles parapets. 
II paroît qu’il en fut l’Inventeur, & qu’il 
jugea ces précautions nécellàires contre 
une Nation nombreufe & aulîi impé-. 
tueufe qu’étoient les Gaulois. ’ 

La confiance que les Romains avoient 
dans leurs camps , n’étoit pas fondée , 
comme on pourroic le croire , fur la na- 
ture des armes. Du tems de Céfar il 
n’écoicplusqueftion des piques des Triai- 
tes , Sc le ^ilum n’avoit que fix à fept 
pieds. Mais ils fe munilïoient d’armes 
d’une très - grande longueur , appellécs 
pilummuralçy rien ne nous empêche d’en 
avoir auflî , & c’eft une précaution que 
Ion doit prendre , quand on eft dans 1» 
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cas de défendre un retranchemçtit. La 
véritable caufe de la force des Rornains 
dans leurs camps , c’eft qu’ils cornbat- 
toient fur dix , ou huit au moins de hau- 
teur , qu’ils avoient peu de cavalerie. 
Par un calcul aifé, on verra que la Tcule 
infanterie d’une armée en bataille rc- 
noit au-delà du double d’étendue, qu’une 
des faces du camp (a). Donc iorfqii’ils 
y reftoient, tous les côtés pouvoicnc être 
puiflamment garnis. 

L’infanterie de notre armée çn bataille 
cftà celle d’une armée Romaine, comme 
3 efl; à lo. Mais celle d’une armée Ro- 
maine étoit à une des faces de fon camp 
comme 2 ^ eft à i , & aux quatre faces 
comme 2 | cft à 4. C’eft-à-dire , qu’elle 
pouvoir gariiir le pourtour à fept de hau- 
teur ; tandis que nous pourrions à peine 
y mettre trois rangs , fi l’on fuppofe qu’il 
faille fe défendre fur le derrière & fur 
les flancs. Je n’ai pas compté les Vélites 
ni les Triaires, qui mis en ligne avec 
les Princes & les Haftaires , auroient 
augmenté le front de bataille d’un tiers 


(a) L’étendue des dix Manipules des Haftaires avec 
Jeur^ iiueivaUes , ou bien des Princes, & des Haftaires 
réunis en ligne pleine, les Triaires en réferve, étoir 
de a 10 coires. Quaac légions rçnoieac donc; S40 toifes. 
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Sc demi ; d’où il fuit que la force d’im 
de nos camps retranchés, ne feroie à celle 
d’un camp Romain , qu’environ comme 
3 eli à I Z. 

J’ai prouvé dans mon Tome premier pag.ijg, 
du Cours de Tactique , que les Romains 
avoient couru fouvent rilque d’être for- 
cés dans leurs camps, & ne s’en étoient 
garantis que par des forties. Que pour- 
rions-nous donc efpérer dans les nôtres , 
furtout dans des lignes de circonvalla- 
tion? Ce qui augmente not e force, c’eft 
lorfque les retranchemens font bien ap- 
puyés , &c que toute l’attention fe porte 
fur le front; encore y fommes-nçus 
plus foibles que les Romains dans le 
pourtour entief : ajoutez qu’étant trois 
fois plus étendus, c’eft autant de facili- 
té de moins de porter les troupes d’un 
lieu à un autre , & d’être fecouru par 
les réferves. 

Notre ufage étant de camper fur un 
front égal à l’ordre de bataille , on peut 
juger combien l’on gagneroit de force 
dans les retranchemens, ainfi qu’en plai- 
ne , fi Pon fc formoit à huit de hauteur. 

Les princes d’Orangç , cités fi fouvent 
par les partifans des camps retranchés 
& des lignes , tiroient leur principal ap- 
pui de cette ordpnnance. Dans les gucr- 
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rcs des Pays-Bas ils n’ont pas plus force 
les Efpagnols , qu’ils ne l’ont été par 
ceux-ci ; parce que l’ordonnance étoit 
la même. Nous retranchions auflî nos 
camps fur les mêmes principes ; mais 
plus légèrement & avec moins d’appa- 
reil que les Hollandois & les Efpagnols. 
Tel a toujours été le caraeVere de la na- 
tion Françoife , qui porte dans les cho- 
fes de la guerre , comme dans toute au- 
tre , fa vivacité & fa préfomption na- 
turelle. 

Ch. VI. Rohan , * dans fon traité 

de la guerre , dit que le prince Mau- 
rice renouvella l’ufage des camps retran- 
chés à la Romaine : c’eft-à-dire , qu’il 
les perfectionna ; car il* ne les faifoit 
point auflî profonds , 8c ne campoit pas 

% dans le même ordre. Avant Louis XII 
on n’avoit guere la méthode de fe re- 
trancher en campagne , parce qu’on avoit 
peu d’infanterie , qu’elle étoit mal ré- 
glée , & ne faifoit pas comme à prélent 
le fonds principal de l’armée ( a ). Sous 


(a) On y avoit penfé foas Charles V , parce que ce 
(âge Prince , fccondé de l’habileté de da Guefelin , avoit 
compris qu’il falloir donner le tems aux François de re- 
venir de l’abattement où les avoient jettés les malheurs 
du régr e précédent. U voulut que les Généraux occupaf- 
fent ^ podes avanugeux où ils oe pulTent être forcés 


Digitized by GoogI 



DE Tactique. 109 
cc rcgne le marquis de Mantoue , vou- 
lant empêcher les Efpagnols de pénétrer 
plus avant dans le royaume de Na- 
ples , fe retrancha fur la riviere du Ga- 
rillan , où il jetta un pont. Le maréchal 
Anne de Montmorenci fc campa prè» 
d’Avignon , de maniéré que l’empereur 
Charles V n’ofa l’attaquer , malgré l’en- 
vie qu’il avoir d’en venir à une affaire 
décifive ; car fon armée périlfoic de mi- 
fcre, ce qui l’obligea de fe retirer. 

Par ces exemples & plulicurs autres, 
il paroît qu’on ne fe rctranchoit que 
dans des occafîons indifpenfables. Les 
armées ne campoientmême pas toujours 
en front de bandiere, fouvent elles fc 
logeoient dans des bourgs & villages , 
à portée de fe raficmbler. Cela deman- 
doit beaucoup de gardes & les expo- 
foit à être furprifes , comme le fut l’a- 
miral de Coligni à Jarnac. 


aa combat ; qu’ils s’appliquafTent à harceler rennemt , lui 
couper les vivres , les fourages , Sl k ne le combattre 
que lotrqu'ils fcntiroienc tout l’avantage de leur côté. 
Auparavant on ne favoit que chercher l’ennemi . le join- 
dre & fondre fur lui avec une impétuoüté , fans précau- 
tion pout la retraite. 


IIO 
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ARTICLE II. 

Ce qu’e'toit autrefois notre fortification de cam~ ‘ 
pavne. Méthode des Romains étant attaqués 
dans leur camp. Vordre de leur fervice , 
la forme de leur campement. ' 

T t A fortification de campagne a dû •' 
le perfectionner avec celle des places. 
Zifca'fut le premier, dit-on , qui ajouta 
des ouvrages de fon invention à l’an- 
cienne manière de fortifier. Ce Zifca , 
chef de guerre des Hullîtes , qui fit fuetr 
fang &, eau aux Empereurs , & dont les 
armées, prcfque toutes d’infanterie fe re- 
crutoient en partie des enfans nés dans 
le camp, devoit furcment s’y retrancher 
avec foin. La fortification n’étoit pas ■ 
conduite avec autant d’art qü’en mirent 
dans la fuite les de Ville, les Pagan 
autres habiles Ingénieurs qui ont frayé 
la route à MM. Cohorn Sc de Vau- 
ban ( a ). L’on fe contentoit de la foli- 


(û) Le Chevalier de Clairac a beaucoup perfeftionné 
la fortification de campagne par plufîeurs méthodes tres- 
fimples de diftribuer les lignes de défenfes enfortc que 
les Tirs fe croifent fur la fupcrficic du terrein , fans qu’il 
refte aucun vuide. V. fon Ingénieur de campagne. 
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dicé avec cjuclques flancs pour la défenfe. 
Les Hollandois & lés Elpagnols j dans 
les longues guerres des Pays-Bas s’inE- 
truifirent autant dans cette partie que 
dans celle des lièges , où les Hollan- 
dois furtout excelloicnt, tant pour l’at- 
taque que pour la défenfe. Nos Fran- 
çois ne s’y rendirent point aufli habi- 
les à beaucoup près. Il regnoic parmi 
eux un ridicule préjugé qui arrëtoit, 
comme il arrive toujours , les progrès 
de la raifon. L’infanterie étoit rem- 
plie de gentils-hommes ou de gens de 
bonne famille , q^ui portoient les armes.' 
Le payfan , l’artilan devenus foldats,en 
prenoient l’efprit, & fe perfuadoient qu’il 
étoit honteux de remuer la terre. A pei- 
ne vouloient-ils travailler aux tranchées. 
On ne les y habitua que parce qu’il y 
avoit du péril. Pour tous les autres ouvra- 
ges il falloit employer des Pionniers que 
les foldats nommoient par mépris guaf- 
tadours ( a. ). Les Officiers que nous appel- 
ions ingénieurs , & qui conduifoient les 


( <*) M. de Monluc, voulant faire au fiége dcBoulo- 
gne un ouVrage nécclTairc , ne pouvoir trouver de tra- » 

^ailleurs. Il détermina enfin les filldats de fa compa- 
gnic à s’en charger, en les payant bien , & mettant lui- 
memc la main à l’ocavrc. Henti IV. fut le premier qui 
“t, payer les foldats à la toile, l’an au üege d'A- 

nliens pour faire les tranchées. 
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iravauXjti’étoient pas fort confidérés: cetlX 
de l’infanterie qui vouloient s’en mêler, 
étoient raillés par leurs camarades. C'é* 
toit cependant le plus sûr moyen de 
s’avancer , parce que, dès que la befogne 
étoit faite, on en reconnoiübit l’utilité , 
& l’on acquéroit l’eftime du Général 
qui fans cela fe feroit trouvé fort em- 
barrafle. Cette faufle opinion regnoic 
encore fous Louis XIII. M. de Fabert, 
qui s’en moquoit , fe piqua de fervir 
comme Ingénieur dans toutes les occa- 
fions. Comme cela lui fut reproché par 
les Officiers des Gardes où il étoit Ca- 
pitaine , il répondit qu'ils avoient fans 
doute envie d'être longtems dans leur gra-‘ 
de , que pour lui il cherchoit toutes les 
occajïons honorables d'en fortin II n’y a 
pas trente ans que l’on avoit le même 
dédain pour les Officiers partifans, ou 
ceux qui demandoient des Volontaires 
pour aller en parti. On voit que dans 
les chofes de la guerre les préjugés fe 
détruifent à mefure que la raifon s’é- 
claire , & que cette clarté luit en même 
tems fur la Morale & les Arts. 

Malgré les avantages que les Ro- 
mains pouvoient trouver dans la forme 
de leur camp , ils ne fe fioient point aux 
travaux ordinaires. Ils les augmentoient, 

comme 
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Comme j’ai dit ci-devant , & néanmoins ' ' 

ils penl|?ient toujours à fc délivrer pat 
de vigoureufes fortics. Germanicus , 
après avoir pénétré jufqu’à l’Ems , & aux 
lieux où Varus avoit été défait, fe re- 
droit le long de la mer , tandis que Ce- 
cinna avec quatre légions prenoit un ^ 

autre chemin. Celui-ci fut attaqué ÔC * 

poulTé dans un marais entre des mon- 
tagnes : il gagna promptement.une hau- Annale* <îe 
teur où il le retrancha. Arm’inius &c jj^.Tacucliv.i* 
guiomare l’attaquerent vivement ; mais 
tout-à-coup les Romains foi tent par les 
portes , tombent fur les Germains ôc 
les mettent en fuite. 

Galba , Lieutenant de Céfar , campé 
dans le Valais , fut attaqué par une mul- 
titude de barbares. Il couroit rifque d’ê- 
tre emporté , lorfqu’urt Tribun &: un 
Centurion vinrent lui repréfenter, que 
sül donnoit le tems à l’ennemi d’arra- 
cher la paliflade à laquelle il étoit déjà 
attaché , il n’y auroit plus de relTourcc. 

Il les crut , ralïembla les forces ; & for- 
tant par toutes les portes , mit* en fuite ' 

les enii^mis qui n’oferent plus repa- 
roître. 

La maniéré dont les anciens étoienc 
armés , leur fervoit beaucoup dans les al- 
lants &L les attaques des poftes. Couverts 
Tome J. H 
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de leurs boucliers , ils s'avançoienten sû- 
reté jufqii’au pied de la muraille ou au 
bord du folié , tandis que le? archers 
tiroient fur ceux qui bordoient le pa- 
rapet. Les traits , portant par la ligne 
courbe comme par la directe, ne pou- 
voient qu’incommoder beaucoup ceux 
M qui étoient aux défenfes. On plaçoit 

aufli des machines pour lancer des pier- 
res & des dards enflammés. Lorfque le 
camp étoit invdti dans les formes , on 
employoit, comme dans les lièges , les 
terrafles , les tortues ôc les tours. Am- 
biorix n’ayant pu forcer Cicéron dans 
Ton camp , l’inveltit par une ligne de cir- 
convallatioii , 6c le tint longtems aflié- 
gé, jufqu’à ce que Céfar vint le déga- 
* Guerres *. Les Gaulois avoient appris ru- 
iesGaulcs. f^ge tours ambulantes, des béliers 
6c des galeries d’approche dont ils fe 
fervirent dans cette ocçalion. Du tems 
de Vefpafien,Civilis , chef des Batavbs 
révoltés , n’ayant pu emporter d’emblée 
le vieux camp des Romains ( a ) l*in- 
veftit de routes parts ; il fit conftruire 


I a ) On le nommoic ainfî parce que c’étoit un de ceux 
qu’Augufte avoir fait bâtir fur les frontières pour con- 

S enir les Bi. Igcs , les Bauves & les autres Peuples te long 
lu Rhin. Il étoit alors prcfque ruiné ; les Légions* 
(,ui s'y réfugièrent , le réublircnt à la nâte. 
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lies tortues d’approche * pour combler 
le foITé & ouvrir le rempart ; il fit auiîi 
avancer des tours : mais comme ces ou- 
vrages étoient informes & mal faits , ils 
furent bientôt fracalTés par les balilles 
& les catapultes des Romains. ( a) 

La proximité des camps èc la crainte 
des furprifes étoic une raifon indifpenfa- 
blede le couvrir: nous y fommes moins 
expofés à préfent , parce que la grande 
portée du canon empêche qu’on ne s’ap- 
proche : car dès que deux armées fe trou- 
vent fous fon feu, l’une des deux eft 
bientôt forcée de plier les tentes & de 
fe retirer en arriéré. Nous avons des 
exemples d’armées qui ont palTé des 
jours entiers à fe canonner , jufqu’à ce 
que la plus maltraitée ait pris le parti 
de s’éloigner. Cela arrive lorfqu’un Gé- 
néral , qui veut éviter le combat , prend 
on porte fi avantageux qu’o-n ne peut 
l’y attaquer fans rilque. L’autre s’en ap- 
proche le plus qu’il peut pour le gêner, 
& l’obliger 'de décamper ; ou bien quand 
deux armées viennent occuper en même 


ta) Perfugt captivique doetbant firtiere materias in mo 
dum pontis , mox fubjecHs rôtis propclUre , ut alii fupe • 
fantts tanquam ex aggere priUiartntur ; pars incus oceuhi 
muros Juirutrent% 

Hij 


Annales, 
Tue ici , iib. 

VU 
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tems deux pofitions voifines & d’unc 

bonne aflîéte. 

Comme les plus fortes machines des 
anciens ne portoicnt pas beaucoup au- 
delà dç trois cens toifes, on pouvoir 
être longtems en préfence fans en venir 
à aucune action. 11 ëtoit même peu im- 
portant qu’un camp ou une place fuflent 
dominés, pourvu que ce fût hors de 
cette portée. Au moyen du tetranche- 
ment , on fe crçyoit à l’abri d’un coup 
de main , &: l’on n’àvoit point , comme 
nous, de portes avancésr On faifoit feu- 
lement la garde en-dedans , le long du 
rempart, aux portes. Cette fonàion 
regardoit particuliérement les Vélites : ce- 
liv pendant ils avoientaulîî la nuit des portes 

au delà du folié (a). Quatre Manipules 
par légion , deux de Princes & deux de 
Hartaires, étoient chargées dç la pro- 


(a) Juftc-Lipfe cft demeuré dans l’incertinidc fur cct 

* De Mili- article afléz mal-à-propos V.Polybe paroîc ne parler que des 
fia Romana, gardes intérieures fur le rerranenement : mais aullî il ajoute 
Dialojus IX, c\$t xa%nfttipoi.t to'» Xa/>axec «aysaKjiloii'iit. m P oftés pendant 

• le jour auprès du rempart ». Le paflage de Seftus , rap- 
porté par ce Commentateur , n’elt point ambigu , & fup- 
pléc très-bien à ce que n’a pointait Polybe. Procubito- 
res dicuntur fere velites qui nociu euflodis, caufâ ante caj- 
tra excubiunt , cum cajlra kojlium in propinquo funt. Cela 
étoic indifpcnfable pour la fureté du camp. Vegece nous 
apprend qu'ou mertoit atifli au-dehors de la Cavalerie ; 

* Liv, extra vallum notiurnas excubius facere debent *. 

ch. t. On voit pat divers pailagc de Titc - Live Sc de Tacite 
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prêté du camp , & de tenir nette la 
grande rue du front qui étoit pendant 
le jour le rendez-vous de l’armée.* Le 
terrein devoir en être applani, balayé 
& arrofé dans les grandes chaleurs. Les 
autres manipules fourniflbicnt les gardes 
du Général , des Lieutenans, du Quef- 
teur 6c des Tribuns. Les Triaires n’a- ^ 
voient d’autre emploi que de garder les 
chevaux de la Cavalerie auprès de laquelle 
ils campoient. 

Un peu avant le décîin*du jour on * Noitur^ 
donnoit le mot*. Un foldat de la 
xieme manipule de chaque ordre d’une 
légion , c’eft-à-dire , un Haftaire , un 
Prince , un Triaire 6c un Cavalier de la 
dixième turme fe rendoicnt auprès du 
Tribun qui étoit de fervice. Il donnoit 
à chacun une tablette , fur laquelle le 
mot étoit écrit. Le foldat la portoit à 
fa manipule , où il la remettoit devant 
des témoins pris dans la fuivante : celle- 
ci la remettoit de même à une autre, juf- 
qu’à la première qui la rapportoit au 


qu’on employok du moins des batteurs d’cftrades , ou ce 
que nous appelions à préfent patrouilles. A l'égard des 
portes , il cft certain qu’on en renforçoit la garde par des 
péfamment" armés , ainfi que les autres poftes quand le 
Général le jugeoic à propos. 


by i-nogic 
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Tribun ( <2). Ce même Tribun faifoîc 
monter les gardes de nuit & diftribuoic 
les» rondes. La nuit fe partageoit en 
* quatre parties égales , appellées veilles 

qui fe marquoient par une clepfydre ou 
horloge d’eau. A l’entrée de la nuit on 
pofoit lés dations de la première veille. 
Ces dations n’étoient point , comme les 
nôtres , compofées d’une feule fentinelle; 
il y avoit au moins quatre hommes, 
chaque ^panipule ou cohorte devoit en 
avoir une *à la tête de Ton logement. 
Un tergiducleur par manipule ( i ) con- 
duiloit au Tribun les foldats comman- 
dés pour la première veille. Il leur don- 
*Teferuij, noît autant de tablettes * qu’il y avoit 
de veilles , chacune empreinte d’un nu- 
méro didinélif qui marquoit l’heute 
d’un autre qui défignoit lepofte. Elles de- 


(a) Cerre tablene , appellée tej]ira , étoit de bois cou- 
vert fans doure d’un parclnemin !ur lequel on écrivoit 
l’ordre qu’on vouloir donner. On (c fervoit auf&'-d’ane 
• tablc-re re nblabic pour faire palFer les ordres extraordi- 

uniras *. Ces planchcrrcs ^tojenr plus grandes que celle* 
de Ml ! la fi.i- on ufoir pour les rondes . comme il cft dit ci-aptès. 

man:,uialog> Grecs avoicnt la meme méthode & paroident avoir 

' fr^vi d., modèle aux Romains pour la forme du lèrvice 

dans les cam,'s ou dans les villes. 

( b ) Terg'duSor , en g’’ec , tvpmy» , c’eft proprement 
celui nue nous appelions /rrre-jî/e , c’étoient toujours du 
foldats d'élite. 
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Voient paflèr fucceffivement jufqu’à ceux 
qui faifôient la derniere veille. Quatre ^ 
Chevaliers par légion écoient nommés 
pour faire les rondes f un pendant cha- 
que veille ) qu’ils tiroient au fort. Ils 
étoient aulli conduits au Tribun qui leur 
‘ donnoit par écrit les poftes qu’ils dé- 
voient parcourir , foit dans l’intérieur du 
camp , ou bien autour du rempart. Ils 
commençoient par la première manipule 
des Triaires dont le Centurion faifoit 
fonner le cornet * , pour avertir les au- 
tres. Cette ftation remettoit au rondeur- 
fa tablette , ôc ainfi de fuite. Les rondes 
des veilles fuivantes fe faifôient de mê- 
me, chaque ftation remettant au ron- 
deur la taolette quelle avoit^reçue pour 
elle ( a ). Les Chevaliers rapportoient le 
matin toutes ces tablettes au Tribun. 
Si quelqu’une njanquoit , il connoiftbit 
d’abord de quelle ftation , &: l’on véri- 
fioic, en la confrontant avec le rondeur 


(a) La ftation de la première ^lile ayant donné 
tablette an rondeur , paflbit les trois autres aux foldata 

Î |ui la relevoient. Ceux-ci remettoient au rondeur de la 
econde veille la tablette marquée de ce numéro .& don- 
notent les deux autres à ceux qui venoient pour la troi- 
lîcmc. Ceux-ci étant relevés remettoient enfin la ubleccd^ 
deftinée pour U quatrième. 

H iv 
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(î celui-ci ne lavoic point vifitée , ou fi 
c’étoit elle qui étoic coupable. * ' 

On ne trouve ni dans Polybe«i autre 
part , la place du logement des Vélites , 
Jufte-Liple a conjecturé avec raifon qu’ils | 
campoient près du retranchement le long i 
des quatre races. Cela eft allez probable, *| 

Î mifque tout ce contour étoit confié à 
eur garde. Il y avoir donc auifi des ta- 
blettes deftinées pour s’allurer de leur 
vigilance. Par l’infpeCtion de la planche 
on connoîcra la difpofition générale du 
campement. 
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Figure I. 

/ 

A Prétoire, ou logement du Gé- 
néral. On lui donnoit deux cens 
pieds en carré. 

I Logement du Quefteur. i Lo- 
^ gement du Général de la -Cavalerie 
qui commandoit fous le Gonful.«Du 
tems de Cdfar il y avoir un Lieute- 
nant par légion , compris le Quef- 
teur qui en commandoit une. Cchii- 
ci étoit chargé du tréfor , des vivres, 
de pourvoir à l’habillement , aux 
armes & aux machines de guerre.» 

B Place du marché. 

C Place du Quefteur. 

D ' Tentes desTribuns.»Il y en avoir 
lîx par légion. On leur diftribuoit un 
terrein égal en longueur à celui de 
leur légion , vers laquelle leurs ten- 
" tes étoient tournées». 

E Grande rue du fronts » elle avoir 
cent piedsde largeur ». 

P Rue large de cinquante pieds, qui 

■ fépare les légions de celles des alliés. 
*' 3 Les deux légions romaines. 4‘ Les 
deux légions des alHés^'V ' - i 
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G ' »> Grande rue du milieu du camp.' 
Polybe ne lui donne que cinquante 
pieds de large«. ^ 

H Rue Quincaine , ainfî nommée par- 
ce qu’elle coupoit la légion au-delfous 
de la cinquième manipule. Sa lar- 
geur étoit de 50 pieds. 

«On donnoicà chaqueManîpule & 
à chaque Turme un efpace de cent 
pieds carrés pour fes tentes 6c fon ba- 
gage. Celles des'Triaires n’en avoienc 
que la moitié. Les Tnirmes 5 de la 
cavalerie étoient tournées fur la rue 
perpendiculaire à celle du front ^ &C 
qui aboutiflbit au Prétoire. Les tentes 
desTriaires 6 , qui étoient adoflees à 
laCavalerie, failoient face du côté op- 
pofé : les Princes 7 faifoient face auX" 
Triaires, dont ils étoient féparés par 
une rue large de 50 pieds. Les Haftai- 
res 8 étoient adoflés aux Princes «. 

«Les légions des alliés étant dilpo- 
fees de même , on voit que leur ca- 
valerie faifoic face aux Haftaires des 
Romaines , & que leurs Haftaire$ 
avoient vue fur le retranchement «. 

«Il faut fe fouvenirque la cavalerie 
des légions alliées étoit doublé des lé- 
: giqns de Rome. L’on en tiroir un tiers 

pour camper près du Général , fous le 
nom d’extraordinaires. NonobRanc 
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cela , on donnoit au refte le même 
terrein qu’à la cavalerie Romaine »», 
«Les trois manipules deHaftaires , 
Princes & Triaires compofoient ce 
qu’on nomma depuis une cohorte , 
à laquelle on joi^noit une turme 
* de chevaux. Ainfi , li l’on vouloir faire 
marteler une cohorte entière , par 
exemple la première 9 , un feul or- 
dre mffifoit , & rien n’ëtoit plus fa- 
cile. La même difpofition devoir donc 
avoir lieu dans la derniere orcion- 
nance appellée celle des cohortes , 
comme je l’ai dit au commencdhient 
de ce Chapitre «. 

Les Vélites 10 campoient fur le 
pourtour du camp ; leurs tentes fai- 
loicnt face au retranchement. 

I Logement de l’Infanterie volon- 

- taire. 

K Logement de la Cavalerie volon- 
taire ayant vue furies places du tréfor 
& du marché. 

L Logement de la Cavalerie extraor- 

dinaire tirée des alliés. 

M Logement de l’infanterie extraordi- 
naire faifant face au retranchement. . 

N Terrein vuide deftiné pour l’In- 
fanterie & la Cavalerie qui pouvoient 
furveiîir.’* Il fervoit encore pour le 
logement des machines , des arme» 
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de relais , & pour celui des vivres.' jj 
O Porte prétorienne , ainfi nommée 1 
«parce quelle étoic vis-à-vis l’entrée | 
du Prétoire. 


P 

f 

Q 


CO apparatu , 
ch. xu a'^. 
ïî. 



' Porte décumane par où fortoient 
les criminels pour être exécutés. 1 
Portes des côtés. « Jufte-Liple -les | 
appelle principales , princifalcm dex- [ 
tram iprincipalemjîniflram. Il y avoir ‘ 
donc quatre grandes portes principa- 
les & publiques. J’avois toujours foup- 
•çonné qu’elles n’étoient pas les feules ; 
parce que dans les forties que les Ro- 
mains faifoient ^ comme ils ne pou- 
voient déboucher fouvent que d’un 
côté & par les endroits collatéraux les 
plus près du front attaqué , il me 
paroilToit nécellàire qu’il y eût plu- 
ficurs iflùei ; une feule ne fuffifarit 
pas pour uneirruptionfubite. Un paf^ 
fage de l’Empereur Léon me confirme 
dans certe opinion. Le voici tel que 
le rapporté Stevechius dans fon Com- 
mentaire fur Végece. Ambitus fojfa- 
ti jjîvecafirorum quatuor portas majo^ 
res & puhlicas habeaz. Portulas autem 
parvas pr^terea complures. Comme 
cet Empereur recherchoit les ancien- 
nes maximes , il y a Ijeu de croire que 
ce qu’il preferit ici slftoît pratiqué 
dans ]e^fiéçlésprécédeas>>. 
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ARTICLE III. 

Avantage de fe retrancher en campagne. Obfer- 
vations à ce fujet , & fur la maniéré d’affeoif 
un camp. Préceptes fur r attaque & la déjenfe, 

U O I q'u’ I L ne faille pas demeurer 
dans fes recranehemens , &; s’y laifler 
attaquer fans une néccinté abfoiue , il 
n’y a cependant que de la prudence 
de fe retrancher dans le voilinage de 
l’ennemi. Cela raflTure contre les lurpri- 
fes , &C tient le foldajt en haleine par le 
travail. Mais il faut à la ligne de larges ôc 
fréquentes ouvertures pour déboucher fur ^ 
un grand front, fi l’on veut fortir , Sc fe 
mettre en bataillq ; ou bien fi l’on y 
cft attaqué , pour profiter du défordre de 
l’ennemi, & le fuivre dans fa retraite. * 
Tous nos Auteurs du feiaicme fiëcle ^ 

& du fuivant appuient , fortement fur 
cette maxime. On peut voir le Traité 
de la Guerre par le Duc de Rohan , Hc 
dans les Ouvres de Brantôme , f Abrégé 
de la Guerre par le Seigneur de Bour- 
deille Çon frere. Les Prufiiens font à pré- • 
fent dans l’ufage de fermer leurs campis ^ 


Digitized by Google 


é I 

lié Traité ;j 

de tous côtés comme les Romains , pour | 
fe garantir des coups de mains &c des in - f 
fuites des troupes légères qui font en 
grand nombre dans les armées Autri- ^ 
chiennes. Comme il y en a toujours des 
eflàins , qui voltigent de toutes parts , 
tels que foient les polies qu’on occupe j il 
eft difficile d’empêcher qu’il n’en péné- 
tre fur les derrières ; cela contribue auffi 
à empêcher la défertion ( a ). 

M. le Comte de Spar eft d’avis d’en- 
tremêler d’infanterie les ailes de cava- 
lerie, de mettre le parc d’artillerie féparé 
en plulieurs divifions derrière la deuxie- 
me ligne , d’attacher à chaque brigade 
des troupes de campagne , ( cè qui veut 
dire légères ). Celle's-ci doivent occuper 
^ les polies avancés ; les piquets de l’ar- 
" mée fe portent le foir en avant , à l’ex- 
ception de douze hommes qui rtftênt au 
’ camp pour la police, le parle ailleurs de 
cette méthode de fe garder , & je fuis 
fort aife que mes idées fe rencontrent 
* avec celles de cet Officier Général. 

Il faut être campé de maniéré qu’au- 
cune partie ne foit féparée , à moins que 

( d ) Quelquefois , à la faveur d'un brouillard , des 
Huflards font venus enlever des étendards a la tête de 
* DOS camps : chofe alTcx honteufe pour les corps a qui 
cela arrive . & dont on reioû à l’abri dans un camp tc- 
0 tranché. 
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l’on ne veuille y faire* promptement de 
bonnes* & larges communications. Ce 
lieu commun ieroit inutile ici , fi l’on ne 
faifoit fouvent cette école plutôt par né- . ' . 
gligence que par ignorance. En 1^73, ' 

M. de Montécuculi vint fe camper fur 
le Mein devant M. de Turenne. Comme 
arriva fort tard , il fut fe repofer 6c 
laifla le foin du camp au Quartier-Maî- 
tre-Général.L’Officier , qui pofoit les gar- M. de cha- , 
des, s apperçut qu un gros ruilieau de dit- ji*. 
ficile accès coupoit les deux ailes. Il en 
avertit auffitôt M. de Montécuculi qui 
changea fon camp. Si M. de Turenne 
avoir eu le tems de remarquer cette faute, 
il eût pQfté quelques troupes fur le ruif- 
feau , 6c avec toutes fes forces il auroic 
attaqué une des ailes qui eût. été battue 
fans pouvoir être fec^rue. 

Il peut arriver qu’onTe trouve à cheval 
fur une riviere comme étoîent les alliés 
fur le Jeer , en 1 746 , avant la bataille de 
Rocoux En pareil cas il faut avoir ton 
^beaucoup de ponts pour fe commun!- * > 

quer , 6c des redoutes aux deux têtes 
pour foutenir la retraite en cas de be- 
foin ; car cette fituation eft toujours ha- 
zardeufe , foit que l’ennemi vous y at- 
taque , ou qu’il attende le moment où 
l’on fera un mouvement pour décamper. 

t 
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Il vaut bien mieux ne point $Voir dtf 
retranchemens , que de les ïaire mauvais, 
parce que les troupes y mettent leur con- 
fiance , & ne ^fe croient plus de reflbur- 
ces quand ils font forcés. J’ai déjà dit 
que cette précaution fuppofoit de'la foi- 
blclFe, èc diminuoitlccourage.Cette opi- 
nion eft dans la nature ; mais elle vient 
auifi du peu d’ufage où l’on eft de fe re- 
trancher. L’habitude des Romains de fe 
fortifier dans tous leurs camps , pour li 
peu qu’ils y féjournaftènt , les empê- 
choit de penfer de même. Les travaux 
immenfes des foldats de Céfar , accou- 
tumés à vaincre , ne diminuoient rien de 
leur audace ni de leur aflùrance. Ce fe- 
roit donc un avantage réel de fe forti- 
fier , mais félon la méthode que j’ai 
adoptée , ou avemles redoutes , ou avec 
des retranchemens ouverts , comme je 
l’indiquerai dans la fuite. 

Lorfque M. le prince d’Orange fut at- 
taqué à Néervindc contre fon atfente , 
il n’avoit fait aucun retranchement ; il 
n’y penfa qu’à la vue de l’armée Fran- 
çoife. On y travailla toute la nuit ; 
& ces ouvrages faits à la hâte , fans pa- 
liflades , ne purent être que très- mau- 
vais. S’il n’en eût point fait , il fe feroit 
ménagé l’avantage de déboucher entre 


< 
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les villages de Nerwindc & de Ncrlan- 
den où il écoic appuyé , & dont le pre- 
mier ne put être emporté qu’aptès trois 
attaques des plus meürtrieres; Il eût fait 
ufage de la cavalerie de fa gauche qui ^ 
par la nature du terrein où il étoit ref- 
ferré, lui fut inutile. Toute l’infanterid 
Françoife , excepté quelques brigades ^ 
avoit été jettée fur les ailes pour l’attaque rôàrhâl éi 
des deux villages. La cavalerie étoit au 
centre fur quatre lignes avec le refte dé 
l’infanterie qui formoit deux lignes entre ‘j 
la première j la deuxieme & la troificmé 
de cavalerie. Gette derniere difpofitioti 
eût été bien nriauvaife j fi les ennemis 
avoient pu fe porter en avant : je fuis 
perfuadé que, dans ce cas. Mi de Luxem- 
bourg ne l’eût point faite; 

La maniéré dont les Romains conÀ 
truifoient leurs rctranchemens , étoit in= 
finiment meilleure que la nôtre. Nous 
nous contentons d’entaffer la terre tiréé 
du foffé , en la foulant pour faire le pa- 
rapet ; & nos paliflades , quoique très= 
grofïes, ne font point auffi folides. Quàhci 
on a le tems &: les matériaux , outre là 
fraife du parapet, il faut mettre à vingt 
.pas , en avant du folle , Un rang de palif- 
fades inclinées fur üti angle de quà- 
ïante degrés j qu’elles foieht jbihtei 
T orne II î 
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par des traverfes. On peut encore faire ua 
avant fofl'é , ou des puits recouverts d’un 
léger clayonage avec un peu de terre par- 
dclliis, ou même des puits entre les deur 
fofTés.On peut plantcr,enavant du premier 
fofTé, des piquets ferrés à trois pointes Tail- 
lantes de deux pouces , & dont le manche 
s’enterre de deux pieds; on garnit le ter- 
rein de herfes ferrées, ou de madriers fe- 
més de pointes de fer que l’on arrête folide- 
mcnt.Ccs obftacles ne peuventfe franchir, 
qu’en jettant par-defTus de fortes claies. 

Une armée retranchée a une infinité 
de moyens pour multiplier fes défenfes : 
mais l’cfientiel eft la force de la fortifi- 
cation , & la difpofition des troupes der- 
rière. Lorfque celui qui attaque a percé, 
il doit prendre diligemment un point 
d’appui , pour n’être pas pris en flanc 
par les troupes qui viendront fur lui de 
droite êc de gauche. Son meilleur parti 
cft de former une double potence ap- 
puyée à la ligne ; les branches s’allon- 
gent , & le front s’étend à mefure que 
les troupes entrent. Il faut auffi en faire 
couler le long du parapet avec des pe- 
tites pièces de canon. Pendant que l’on 
. gagne du terrein , des travailleurs appla- 
niflent le retranchemenr pour donner un 
large paflàge à la cavalerie , alors l’in- 
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fanterie , fe trouvant foutenue , marchera 


pour dilîipcr ce qui feroit encore entier , 
ou pour attaquer les redoutes &c rctran- 
chemens intérieurs s’il y en a. Il eft cer- 
tain que cette difpofition cft la feule pro- 
pre à repouirer les attaques des réferves , 
qui ne manquent pas de charger rude- 
ment ce qui ell entré. On doit placer des 
travailleurs depuis A. jufqu’à B. ôc ne pas » jr^ 
fe contenter d’ouvrir un feul front de ^*8* 


poligone. 

Il eft toujours bon de préparer l’atta- 
que par un grand feu de canon qui éboule 
le parapet & ruine les défenfes ; de pla- 
cer aulli des pièces pour battre en rico- 
chet , ôc enfiler une partie du front que 
l’ont veut attaquer. Ccci doit fe prati- 
quer fur-tout contre les rctranchcmens 
reflerrés & peu étendus , comme par 
exemple ceux qui ferment des gorges 
dans les montagnes. Mais lorfqu’ils ont 
un vafte contour , que le terrein en 
avant eft uni ôc découvert, que l’on peut 
former diverfes attaejues pour divifçr l’at- 
tention de l’ennemi , le feu du canon 
devient moins néceflaire : car lî l’on at- 



taque de nuit , il ne fait pas grand elret ; 
ÔC c’eft le vrai tems propre à ces opéra- 
tions ; c’eft-à-dire un peu avant l’aurore, 

lij 
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parce que l’on cache mieux Tes démar- 
ches èc Tes difpohcions. Comme le jour 
vient à poindre , lorCque la berogne 
cil commencée , on voit alors ce qu’il 
convient de faire pour l’achever. Si l’on 
employoit ici du canon , il vaudroit 
mieux s’en fervir pour les faulïès atta- 
ques que pour les vraies , parce qu’on 
attireroit encore plus de ce côté l’at- 
tention de l’ennemi. Cependant mal- 
o-rc cela , il ne prenoit pas le change ^ 
on auroit quelqu’avance j &: un moyen 
de plus pour reulfir dans cette partie : il 
faudra y tenir des troupes fuffifantes, avec 
.une provifion de claies, de fafeines & 
d’outils. Il en eft dans cette occafion-ci 
comme dans les lièges , ou les faudes at- 
taques peuvent quelquefois devenir les 
véritables , quanÿ on s ’apperçoit que l’on 
y trouvera moins de reliftance. 

M. de Vauban confeille de fatiguer 
l’ennemi pluficurs jours devant l’attaque 
par des allarmcs continuelles. S’il étoit 
allez peu expert pour s’y laifler tromper, 
on trouveroit les troupes fur les dents. 
Si la lituation de l’ennemi 6c la nature 
du terrein , réduifoient l’attaquant à ne 
pouvoir entreprendre que fur des fronts 
peu étendus , comme de trois ou quatre 
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courtines , au lieu de fc faire efchincr 
par une infulte de main , on peut élever 
des ccrraflès, fur Icfquelles on placera du 
gros canon pour ruiner les.défenfes du 
retranchement , le houleverfcr & l’atta- 
quer enfuite avec moins de danger. Ces. 
ouvrages doivent fe faire dans une nuit 
en employant beaucoup de monde &c 
diftribuant bien le travail ( a ). Les ter- 
rallès s’élèveront de , 1 8 à xo pieds. On 
établit delî'us un parapet avec des em- 
brafures , des plates formes , de forts 
madriers , & l’on fait une rampe der- 
rière pour y mener le canon. Ces batte- 
ries , fe trouvant plus élevées que celles 
de r ennemi , doivent ruiner les ficnncs 
& le défoler. On les placera lur les pro- 
longations des faces des redans ; elles 
enfileront les défenfes d’un côté , & 
battront l’autre en écharpe ainli que la 
courtine (^) : méthode qui cft la meil-. 


(a) On peut du moins les finir & Us perfcdlionner. 
dans deux nuits : il faut avoir fait des amas de gabions , 
fafeines & autres matériaux nécefiaires. 

(i) si les lignes étoient baflionnées , c’cll-à- dire que 
les «dans fulTent conftruits en forme de battions, on di-. 
pgcfoit les batteries far la prolongation, du flaac. Cota'. 
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leui*e pour ruiner le parapet Sc brifer les 

paliflades. 

Les terrallès , pour être folides, doi- 
vent être conftruites comme celles que 
les anciens pratiquoient dans les fiéges : 
c’eft' à-dire que la terre doit être mêlée 
de troncs d’arbres avec leurs branchages. 
Le front & les flancs auront un peu de 
talus garni de fafeines piquées de gros 

f ieux. Outre le canon on y placera li 
on veut des obus. On peut encore éta- 
blir quelques batteries de bombes. Les 
terrafles 6c autres batteries feront foute- 
nues par une parallèle tirée à 150 toi- 
les du foflTé , à moins que quelques hau- 
* teurs , ravins , ou revers ne permettent 
de fe loger plus près. Elle doit être faite 
de maniéré que la cavalerie puifle la 
franchir. On ne fe fervira pas de ga- 
bions comme dans un fiége ; on for- 
mera feulement un alignement de faf- 
, cines , par - deffus lequel on jettera la 
terre en creufant allez pour être à cou- 
vert , &c donnant au parapet une rampe 
extérieure & intérieure. Cette forme 


me l’angle faîllant ni celui de l'épanle ne font jamais 
droiis , les faces & la couteine feront battues oblique- 
ment. 
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d’attaque peut fervir contre certains 
camps retranchés , comme je l’ai dit , 
& contre ceux que l’on établit fous les 
places. 

Si malgré tous les efforts pofllbles , on 
ne peut percer dans le retranchement , ou 
qu’après y être entré on foit rejetté de- 
hors , on fait avancer l’infanterie de ré- 
ferve pour retirer les troupes qui font en 
défordre ; la cavalerie, reftée derrière, fe 
' tient prête à charger l’ennemi qui for- 
tiroit de la ligne , &c couvre la retrai- 
*te {a). Il y a des gens qui donnent pour 
maxime de la tenir hors de la portée du 
canon : mais ils ne penfent pas qu’il 
faudroit pour cela qu’elle fût à plus de 
douze cens toifes. Elle feroit alors trop 
éloignée , 8c hors de portée de foute^ 
nir rinfanrerie , foit pour entrer immé- 
diatement après elle , ou pour l’appuyer 
fi l’ennemi fortoit brufquement de fa 
ligne. D’ailleurs le terrcin ne permet pas 


(a ) Dans toutes les adions , batailles rangées , atta- 
ques ou défenfes de retranchemens , il faut conferver des 
troupes entières pour adurerla retraite, & ne pas atten- 
dre que tout foit en défordre. Un habile homme con- 
noît le moment où il faut prendre ce parti , & ne s'en- 
tête pas mal -à -propos , lorfqu’il a fait inutilement foa 
po/Colc pour réparer le mal. 

liv 
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toujours de la tenir à cette diftance , ! 
parce qu’elle doit refter en bataille , ou 
flu moins en colonne par efcadron , afin | 
de n’errc pas obligée de défiler quand 
pn la fait avancer. Tout ce que peuvent 
faire ies Généraux qui la commandent , 
eft de profiter d'un enfoncement , d’un 
rideau , pour éviter le plus de feu qu’il 
çft polîible, 
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CHAPITRE IV. 


DES LIGNES 

DE CIRCONVALLAT 10 



ARTICLE II, 


Çalcul de M. de Vauhan, Défauts des lignes y 
Ra'fon de la force des anciens dans les leurs : 
exemples de lignes forcées : pourquoi. Belle 
conduite de quelques Généraux. 

J Al parlé au cliapitre V du Cours 
laRique * , des lignes de circonval-i* 
iation. J’ai dit que l’on couroic beaucoup 
derifques d’y attendre l’ennemi , à moins 
la ligne ne fe réduisît à la demi- 
Çirconférence. Un homme profond dans 
jart de la guerre , & qui fait réduire 
chofes au calcul , me concevra d’a- 
bord ; mais comme ce point eft un des 
plus conteftés , & que jufqu’ici il n’y a 
que quelques Généraux des plus har- 
»ienç ofé s’expliquer & çraA’* 
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cher net la queftion , il efl: à propos de 
développer les raifons qu’ils ont eues 
pour fe décider. 

M. de Vaubanpofe pour principe que 
la plus petite place aura 300 toifes de 
diamètre , & que la circonvallation doit 
en être à 1 500 toifes , pour n’être point 
Ck expofée au canon. Le diamètre , com- 
' pris celui delà ville, fera donc de 3300 
toifes , & la circonférence au moins de 
10000. Nos Ingénieurs calculent encore 
plus jufte. Lamoyenneportée du canon, 
tiré fous un angle de à 18 degrés, 
peut aller à 1400 toifes. La profon- 
deur du camp s’évalue à 50 toifes. L’ef- 
pace du front de bandiere à la ligne 
KLcBbnd 120 toifesjla totalité du rayon , com- 
caque des ptis 300 toiles pour celui de la place, 
pUccs, ck. fera de 1 870 toifes ; le diamètre de 3740, 
& la circonférence de 11754; fur la- 
quelle on trouvera , par une opération 
trigonométrique , ‘97 côtés de polygo- 
nes , chacun de i lo toifes: mais comme 
les lignes ont des redans dont les faces 
font de 15 toifes, c’eft 50 toifes par 
redan , d’où il faut fouftraire 30 toifes 
pour la gorge : refte à' ajouter 97 fois 
aoà 11640, valeur de tous les polygo- 
nes. Total 13580. Prenons 14000, à 
caufe des inégalités.du terrein ôc des dé- 
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tours de la ligne. M. de Vauban dit qu’il 
faut ici une armée de vingt mille hom- 
mes pour l^occuper en sûreté. Mettons 
24000. Je dis que ce nombre, en don- 
nant trois pieds par foldat , ne fuffit pas 
i|!)our border le parapet à un de hauteur. - 
II ne garniroit que 12000 toifes. Sup- 
pofons-les fur deux rangs, ils ne bor- 
deront que 6000 toifes , fur trois 4000 
toifes. Ce n’eft pas ainfî que l’on défend 
une ligne. Il faut des réferves ; prenons- 
cn un fixieme pour ceci , qui fera la Ca- 
valerie. Prenons encore un huitième pour 
ce qui doit refter aux attaques , 6c un 
douzième au moins pour les malades ôc 
blefl^s ; il ne reftera plus que 2500 toi- 
fes de la ligne paflàblement gardées, ce 
qui eft un peu plus du fixieme de fou 
contour. Suppofons à préfent que les 
troupes foient réparties en divers points 
de la circonférence : Si l’ennemi fait deux 
faufles attaques , & deux vraies à l’op- ' 

f )ofite , celles-ci auront réullî avant que 
es troupes intermédiaires foient arri- 
vées ; à plus forte raifon les autres , qui 
auroient plus de 4000 toifes à parcou- ' 
rir. De plus , s’il a détaché un corps pour 
fe jetter fur quelque partie de la ligne 
qui eft fans défenfc , il y entrera lans • 
réfijftance , prendra en flanc ou à revcr$ 
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ceux qui la défendent ; ou bien il fe jet- 
tera dans la place. Tous les moyens que 
l’on prendra pour augmenter la force 
des lignes en dehors , rendront fon abord 
plus difficile , mais ne corrigeront 4>oinc 
le vice général (a). Plus on fera d’ou-^ 
vrages, plus il faudra de monde pour 
les garder. Les diverfes méthodes ima- 
ginées pour multiplier les lignes de dé- 
fenfes , font des rafinemens qui tendent 
^ la perfeélionde l’art *, très-utiles pour 
campagne un froiit de fortification , mais d’un pe- 
c^fent^dans fccours dans un défaut auffi grand , 
fon genre, auffi eflcntiel que celui de l’objet dont il 
eft queftion. 

On alléguera les anciens qui reftoient 
dans leurs lignes ; j’en ai dit les raifons. 
Les plus grofles baliftes ou catapultes 
portoient au plus R 500 pas géométriques. 
Suppofons 400 toiles ; le diamètre, avec 


( a ) Dans le nombre de ces moyens celui des redou* 
tes faillantes & rentrantes , ne me paroît pas le mcil- 
icur, & la défeufe que l'on croit en tirer pour le dedans 
de la ligne eib fort incertaine. On attaque ordinairement 
les angles faillans. Si l’ennemi emporte deux redans , ce 
fera pour lui des points d'appui d’où on le chalTera dif- 
ficilement , & qui favoriferont l’attaque de la courtine oiî 
l’on ue pourra plus fe maintenir. Quelque refpcd que 
j’aie pour les idées du roi de PruHe , le ne puis approuver 
celle-ci qui fe trouve dans fes inftruftions. Ges redans 
fermés, attachés à la ligne, root des armes que l’oa pré- 
pare contre foi. - ' 
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' 3 ||,oo tolfes pour celui de la place , fera de 
1 2 00 jcoifes ; la circonférence de 3 <joo: 
mefure bien différente de celle ci-deffus. 

La circonvallation de Céfar au blocus 
d’Aléfie , qui eft une des plus grandes , 
puifqu’elle enfermoit 80000 hommes , 
donc une partie occupoit un camp re- 
■ tranché fous la place , n’étoit que de 
14000 pas ; il faut entendre un pas com- 
mun de deux pieds & demi , & non un 
pas géométrique comme pluficurs l’onc 
évalué, ce qui donnera 5833 toifes. Ces 
lignes, les plus fortes qu’il y ait jamais 
eu , furent lur le point d’être emportées 
à la dernierc attaque. Céfar ne s’en tira . Guerre 

^ I J J * * • f • ocs Gsulcs 4 

que parla méthode ordinaire , qui etoituvrc 
de faire une fortic, lorfqu’il fe voyoic 
prêt à être forcé. Labienus rafîèmbla 39 
cohortes avec lefquellcs il donna fur les 
Gaulois déjà maîtres du retranchement , 
tandis que la Cavalerie fortit par un au- 
tre côté, &; les prit à dos. On voit que 
ces lignes n’étoient pas la moitié aulîi 
étendues que nos plus petites ; cepen- 
dant Céfar y avoir huit légions qui , avec 
les troupes auxiliaires , faifoicnc éoooo 
hommes. 

Il eft donc vrai qu’une circonvalla- 
tion ne peut fe défendre à préfent , fi 
elle n’eft réduite au demi cercle. Bien. 
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que félon le calcul ci-defTus , il n’y en 
auroit qu’un tiers bien garni , cjpmmc 
on juge mieux alors lès démarches de 
l’ennemi , on a plus de facilité de fecou- 
rir les points attaqués ^ & de porter les 
rélerves où il fait le plus d’efforts. 

Pour qu’une ligne fe réduife au demi 
cercle, il n’eft pas toujours nécelîaire 
qu’elle foit appuyée à un grand fleuve, 
comme le Rhin ou le Danube, dont le 
cours peut fe garder avec des bateaux 
armés &c des frégates : il y a d’autres li- 
tuations qui reflerrent l’ennemi, & le 
mettent dans le cas de ne fe préfenter 
que d’un côté. Namur , par exemple : 
fl l’on eft maître de Charleroi , l’armée 
de fecours ne pourra venir que par le 
côté du Brabant , èc n’attaquera que 
cette partie de la ligne appuyée à la 
Sambre & à la Meufe : les autres fe 
garderont avec peu de troupes, parce que 
l’ennemi ne rifquera pas de fe féparcr , 
en paflant l’une ou l’autre de ces riviè- 
res , ou du moins ne pourra le faire , fans 
qu’on en foit averti au moyen des poftes 
qu’on occupera. 

Lorfqu’Henri IV fit le fiége de la ville 
d’Amiens , que les Efpagnols lui avoient 
enlevée l’année précédente par furprife, 
il ne l’inveftit que du côté de la Flandre ; 
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l’autre partie n’étoic gardée que par des 
décachemens. L’Archiduc , Gouverneur 
des Pays-Bas , vint au focours avec une 
armée de vingt-fix mille hommes , à peu 
près égale è celle du Roi. 11 auroit pu 
palier la Somme au deflus de Corbic» 
afin de jetter dans la ville autant de 
troupes qu’il en falloit , pour prolonger 
fa défenle jufqu’à l’arriére faiîbn , dont 
les pluies fréquentes auroient obligé de 
lever le liège. Il n’ofa le faire , parce que 
le pays en deçà étoit ruiné , qu’il n’a- 
voit des vivres que pour peu de jours, 
& que le Roi , en remontant la riviere 
avec une partie de fon armée , pouvoir 
lui couper fes communications Sc lui 
fermer le retour. Il préféra de marcher 
aux rctranchemens par le côté de Dour- 
lens : mais les ayant trouvés trop forts , 
il eflaya feulement de faire pallèr un 
fecours, au moyen d’un pont qu’il jetta 
fur la rivier%, en même tems qu’il fe 
préfentoit devant les lignes. Comme il 
employa trop peu de monde , &c ne prit 
pas allez de précautions, il ne réullit 
point. ( a ) 


( <i ) Les troupes Françoifes , qui étoient de ce côté , 
accoururent , taillèrent en pièces trois cens homme*: qui 
avoicac déjà paiïc , Sc £rent retirer le rede. Les Lfpa- 


DanieV 


Digitized by Google 



»• 


♦ TomI 




Ü44 T R A t T i 

C‘eft la nature du pays 5 c la fituâ» 
tion ou l’on fe trouve qui décide le parti 
que l’on doit prendre; Henri IV 9 qui 
ëtoitrefté dans les lignes devant Amiens^ 
ne fit pas de même à Dreux. Il leva 
le fiége pour aller au devant du Duc de -i 
Mayenne^ dont l’armée étoit un tiers plus j 
forte que la fienne. Mejjieurs ^ dit ci 
grand Prince a fes généraux ^ il n*eji 
point honteux de lever un fie ge pour don- 
ner. bataille. Il vint fe camper dans la I 
plaine qui eil entre les rivières d’Eure 
& de i’iton. M. de Turenne quitta auffi 
fes lignes devant Dunkerque pour mar- 
jCher aux Efpagnols Monfieur frerci 
de Louis XIV , celles de St. Orner pour 
combattre le Prince d’Orange , qu’il bat- 
tit à Mont-Caflcl. Le Maréchal de Saxe^ 
alliégeant Tournai en 1745 , prit lapo- 
fition qu’il s’étoit préparée depuis les bois 
de Bari jufqu’à Antouin fur l’Efcaut, par- 
ce qu’il jugea que l’ennen^ viendroit à 
lui par ce côté. 

Lorfquc le Prince d’Orange aflîégeâ 


{ ;noIs aiiroient flû attendre la nuit , courrir la tête de 
eut pont d’un retranchement , n’cût-il été que de chà* 
riots ou d'abattis , le foutenir pan du canon placé de leur 
côté , & faire palier un coips fuffifantpour protéger leur 
Convoi. Ce corps eût repaflï enfuitc à la faveur de ces 
difpolîtious. 

Namur 
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Namur en 1^95 , il ne refta pas dans 
Tes lignes , comme l’a cru M. Le Blond. 

Le Prince de Vaudémont commandoic 
un corps d’armée qui obfervoit les mou- ‘ 
vemens du Maréchal de Villeroy celui-ci 
ayant pris Dixmude dans trois jours, s’ar 
vança vers Bruxelles , comptant que la 
crainte de perdre cette place feroit le- 
ver le|£ege de Namur. Le Prince d’O- 
range le cor^iita de marcher avec un 
corps qu’il jc^nit au Prince de Va-udé- ' 

mont. M. de ViUeroi ne put que bom- 
barder Bruxelles , &c après ce bel exploit, • 
il marcha à Nivelle , de là à Fleuras 
furfix colonnes , où il lit tirer cinq coups 
de canon pour donner avis de Ton arri- Mémoîi®. 
véc au Maréchal de Bouflers , qui étoic 
retiré dans le Château de Namur. Pen- 
dant ce tems le Prince d’Orange fe cam- 
poit' à St Denis , fa droite vers Broullè : 
il ip retrancha , fit des abbattis le Ion» 
du bois d’Argenton , &c vers la Cenle 
d’Oftin. Comme fon centre étoit cou- 
vert de ravines &c de Marais , l’atta- 
(juant n’auroit pu fe communiquer de 
la droite à la gauche. Les François ayant 
reconnu le porte , jugèrent qu’ils ne pou- 
voient le forcer & fe retirèrent. Les places 
couvertes d’un côté par des marais im- 
praticables , font le même effet pour la 
Tome I. K 
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diminution de la ligne , que fi elles 
étoicnc fur un lac ou une groiîc rivicre. 
Telle étoit Sc. Quentin , loilquc les £ 1 - 
pagnols ruil.cgcrcnt , & que le Conné- 
table de Montmorenci vint inutilement 
la fecourir. 




Si une circonvallation eft coupée par 
une riviere &. que rennemi foit maître 
des deux bords , il efi certain q|^’il eft 
dangereux de vouloir la dé4j|ndre, quand 
meme on feroit alfuré de les ponts. Le 
Prince d’Orange , ayant formé le fiége 
d’Oudenarde après l’affaire de Senef en 
Mémoire 1^74» fuc obligé de le lèvera l’appro- 
tom Tv" Prince de Condé , quoiqu’il eût 

une armée bien plus nombreufe. Les 
lignes de Valencienne ayant été atta^ 
quées par les Efpagnols en 1655 , Iç 
quartier du Maréchal de la Ferté fut 
forcé , parce qu’il ne put être fecourù a 
tems par M. de Turenne, qui fe cén- d 
tenta de rafiembler les débris Sc de cou- 
vrir la retraite. Dans la première de ces 
o’ccafions, l’inondation avoit emporté les ^ 
ponts fupéricurs de l’Efcaut, & les éclu- ; 
l'es que la ville nouvoit lâcher , culîcnt * 

‘ • s . J i--' J'„ ' 

j'ompu ceux qui etoienc au delious, des ; 
qu’on ain oic voulu :dans l’autre il y avoir i 
eu aiuii un pont emporté ; mais quand j 
meme les eommunicationÿ euffent été I 
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confervées , l’une & l’autre firuation 
étoient vicieufes , 6 c peu propres à être 
rQUtenucs. 11 ne faut pas prendre ceci 
p^iir une faute de M, dcTûrcnne, qui 
étoit obligé louvent de déférer à l’avis du 
Maréchal de la Ferté. 

,-jOn me dira peut être que les exemples 
4 e>vent moins décider ici que la eon- 
noilîance des moyens c]ue l’ennemi peut 
(^ployer pour l’exécution de les delleins. 
Iranien de la nature du terrein^ du teins 
des circonftances paiticulieres. Mais 
comme je me fuis feulement propolé de 
cfgnnerune réglé générale qui peut ne pas 
OTe fans exception , j’acheverai de dé- 
^ntrer que de toutes les dilpolicions 
ir faire un liège, la plus mauvaifeefl: 
jle de fe renfermer dans des lignes 
|tieres pour y attendre l’ennemi ; (bre 
itile 11 l’on n’a pas ce delTcin , en- 
^re plus 11 l’on eft couvert d’une armée 
d'bbfervation. 
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ARTICLE IL 

Difpojition des troupes dans les lignes. Deferipthm 
de celles de Céfar. Comment les Anciens s'y 
pojlûicnt. Méthodes nouvelles pour une circon- 
valiaüon. Ce que c' était que les bqjlillcs. Ma- 
ximes pour des retranchemens. Forme d'atta- 
que de place des Anciens. 

O N entend par l'armée en ordre de 
■bataille l’infanterie fur deux lignes avec 
plus ou moins d’intervalles , la cavalerie 
de même 6c des réferves. De U on 
cil dans l’iilage de dire que pour qu’une 
armée foie en force, il convient qu’elle 
ne tienne pas plus d’étendue que dans 
fon ordre de bataille : mais je penfe qu’il 
y a autant d’ordres de batailles que de 
difpofitionsdijfFérentes , 6c que cette ma- 
niéré de s’exprimer cri: impropre. Car cet 
ordre , fur deux lignes à crois de hau- 
teur J cil trop étendu en plaine & trop . 
foiblc. Si on le rectifie en mettant les 
bataillons fur iix ou fur huit rangs^ il 
fera fort bon pour la plaine , 6c trop pro- 
fond pour border un retranchement. Il 
en cfl des lignes comme d’une place for- 
tifiée, dont la plus forte garnilon borde- 
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roit à peine fur un rang le parapet du 
rempart &. des ouvrages cxréncurs. Mais 
comme on tie défend pas une place de 
cette maniéré que l’on fe contente 
de garnir les points attaqués , en veiL- 
lant feulement fur le rertc de même il 
fuffit dans une ligne^que les treupes feient 
difpofécs de forte à le communiquer 
avec aifance , pour s’encre lccourir,ou 
que les referves piiiflènc renforcer promp- 
tement les endroits où l’ennemi fait fes 
efforts. Cela eft facile dans une demi- 
circonférence, très-difficile, comme je 
l’ai démontré , dans le cercle entier. 

Les Partifans des lignes citent les 
Princes de Nartau qui n’y ont jamais été 
forcés *. Iis retranchoient, dit-on , leurs * ^ 
quartiers féparémenc , fclon la méthode i.pag. 145. 
des Romains ; 6 c travailloient leurs re- 
tranchemens avec un foin extrême. Les 
Efpagnols fuivoient les mêmes maximes; 
nonobrtant cela ils n’ont pas laiOé d’être 
forcés quelquefois. Le Comte d’Harcourt 
força les lignes de Cafal en 1640. Ce 
même général , affiégé dans Turin , où 
il affîégcoit la citadelle , fut dégagé par 
l’armée Françoife qui obligea le Mar- 

3 uis de Léganès de le retirer. Les lignes 
’Arras , retranchées par quartier , où il 
y avoit un forte avec pluficurs rangs de 

K iij 
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puits des deux côtés, furent attaquées de 
nuit & emportées par MM.de Turenne 
& de la Fcrté en 1654., 

Il n’y a jamais eu de lignes aufli for- 
tifiées que celles de Céfar au blocus 
d’Aléfie ; un rempart de douze pieds de 
hauteur & de largeur , avec un parapet 
&; une double pal iflade, des tours à pîu- 
fîeurs étages dillances l’une de l’autre de 
quatre-vingt pieds, un folle de quinze 
pieds de profondeur , où l’on avoir con- 
duit l’eau de la riviere dans certaines 
parties, un avant-foflTé de la même lar- 
geur , cinq rangs d’arbres enterrés par 
le tronc , dont les branches principales 
ëtoient aiguifées , & s’entrejoignoiènt ; 
huit rangs de fofles en forme d’enton- 
noir recouvertes , de chacune defquelles ' 
fqrtoit un pal aiguifé & brûlé par le 
bout ; le terrein en avant hérilTé d’une 
infinité de pointes de fer attachées à des 
bâtons fichés en terre. Malgré tantd’obf- 
tacles , fi les Gaulois eullént été plus 
habil CS , & qu’ils eudent joint à leur 
impétiiofité l’art & les moyens que nous 
pouvons y mettre à préfent, ils s’en fe- 
roient sûrement rendus maîtres. 

Tout ce que l’on peut faire pour for- 
tifier des lignes , ne corrige point le vice 
d’une circonvallation entière ; parce 
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qu’elle neft jamais en proportion avec 
le nombre des troupes qu’on peut y pk' 
cer , que rennemi attaque de nuit par 
differens côtés , que l’on ne dillingue 
que trop tard les' faillies attaques des 
vraies , que dès qu’il eft entré dans la. 
ligne , la terreur gagne de toutes parts y 
& le défordre ne fc répare que difücile- 
ment , furtout li l’on etl cneoic obligé 
de foutenir les fortif^s d’une forte ijarni- 
fon. On objectera que le défordre peut 
être l’effet d’une mauvaife dilpolition , 
que l’on peut faire des retranchemens 
en dedans des lignes pour retirer les 
troupes , ou des redoutes pour les ap- 
puyer ( ce qui vaudroit mieux). Cek 
peut fervir en effet pour foutenir la 
retraite, li l’on n’a pu repouffer l’en- 
nemi. ( a ) 

Lofquc les Anciens formoient le fege 
d’une place ils ne bordoient pas comme 
nous la circonvallation d’une ligne de 
troupes. L’armée dtmeuroic dans ion 
camp fortifié à l’ordinaire , ou bien l’on 


// 


r. la pr. 
Il , Fig. I. 


(a) On ponrroit , au lieu de redoutes , faire des plate- 
formes ou tcrrafTcs , avec un parapet autour. Files au- 
roient trente pieds de largeur , alfcz de longueur & de 
hauteur pour fervir d'épaufement à un efeadton. On pra- 
tiqueroit une rampe pour y monter fculcmenr quatie 
hommes de front. Ces pièces garnies d’infanterie & de 
canons , feroient d’une grande rclTourcc It la ligne vc- 
noit à ècie forcée. 
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en formoit deux ou trois féparés. Ils conf- 
trulfoient des forts fur les endroits éle- 
vés &L les joignoient, ainfi que les camps, 
par l’une & l’autre ligne d’inveftifleme'nt. 
Celles-ci fc gardoient par des détache- 
mens. C’eft de cette manière que les Pro- 
' confuls Q. Fulvius Sc Appius Claudius 

invertirent Capc^ie. Il y avoit trois camps 
Tite-Livc. aflèz éloignés l’un de l’autre, celui de 
liy “y’ Fulvius , celui de Claudius & celui du 
Préteur Nero ( a ). Annibal les at- 
^taqua foutenu d’une fortie nombreufe 
de la garnifon. Il fut repourte & forcé 
de fe retirer après un combat très-fan- 
glant. Au blocus d’Agrigcnte , Porthu- 
mius avoit féparé fon armée en deux’^ 
camps (itués à l’oppofite l’un de l’autre. 
Ils étoient joints par la ligne de circon-' 
vallation & celle de contrevallation. 
Celles-ci étoient fi mal gardées qu’An- 
V Polybe commandoit dans la place , 

liv. U ’ prefle par la famine , fe fauva de nuit 
avec toute fa garnifon. Il combla les 
deux lignes pour fe faire un partage , 
& fe trouvoit déjà au delà avarit que 
les Romains s’en furtent apperçus. L’in- 
vcrtlrtcmcnt de Lylibée étoit formé de 

( a ) Ita tria prjuoria circa Capuam ereBa , 6 exercitus 
fojja valloque drcumdare urbem parant , 6 * caftcUa txù- 
'tant modicts imervaUis, 
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même. A Aléfie , Céfaravoit vingt-deux 
(quartiers fortifiés léparément &L réunis 
par les lignes. L’enceinte qu’il avoit for- 
mée pour enfermer Pompée à Dyrra- 
chium, écoit foutenue de vingt-deux forts. 
£lle devoit tenir plus de quinze mille 
pas d’étendue , parce que celle de Pom- 
pée les avoit ( a ). On voit que cette 
méthode étoit bien différente de la nô- 
tre, & n’avoit pas les mêmes inconvé- 
niens. C’eft donc fur ce modèle que je 
voudrois former un inveftillement. 

Je diviferois mon armée en deux corps 
ou au plus en trois, difpofés de forte 
qu’ils puflènt fe réunir aifément &c promp- 
tement. Pour cet effet j’éviterois de les 
couper par une riviere , en les plaçant 
fur le côté par où l’ennemi doit vraifem- 
blablement arriver. Si la ville cfl: fîtuée 
fur une des rives, ainfî que Thionville 
fur la Mofelle , 6c qu’il n’y ait .de l’au- 
tre côté qu’un fort à la tête du pont , 
comme l’attaque principale ne fera point 
dans cette partie , il fuffira de la garder K 
par un corps détaché ; en fuppofant 
toutefois qu’elle n’eft pas tournée vers 
l’ennemi. Je conftruirai des redoutes dif 
tantes au plus de 150 toifes l’une de 

(d) fas Militaire de trente pouces Romains , ooit 
des pas géométriques comme on l'a cru. 


la PI. 
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l’autre ; je ferai des fortins pour com- 
mander les débouchés , Ôc je fermerai 
ceux-ci par des folTés avec des abbatis, 
ou en faifant des inondations aux lieux 
<]ui en feroient fufceptibles. Les forts 
éc redoutes qui fc trouveront dans les 
intervalles des corps d’armées , feront 
foutenus aux endroits principaux * par 
quelques bataillons qui camperont à 
portée , & par des efeadronsde dragons. 
Les camps feront fur deux lignes , & 
celles - ci adolîecs l'une à l’autre pour 
faire front vers la campagne &c vers la 
ville. Si la garnifon eft forte , on conf- 
truira aulTi des redoutes de fon côté 
Cette difpofition eft fuffifante pour fer- 
mer tout palfage aux vivres &c empê- 
cher les fecours d’entrer ( U ). Mais fi l’en- 
nemi marche avec une armée dans le 
dellèin de faire lever le fi^e , il fera 
pour lors néceftliirc de raucmbler fes 
troupes , & de prendre une bonne pofi- 
tion où l’on fe mettra en bataille. 

Le pays eft quelquefois tel que l’en- 


(a) Les patrouilles de nuit doivent être réglées de 
maniéré qu’il y en ait continuellement d'un porte a 
l'autre. Les troupes légères fourniront les gardes avan- 
cées. J’avertis que l’explication des Planches II. fie UI* 
trouve à la fin de cc Chapitre. 
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Demi ne peut arriver en corpsd’armée que 
par un feul côté comme ( A ) : il eil ail'éj la PI* 
dans ce cas , de s’y préparer un champ 
de bataille Sc de le retrancher comme 
on voudra. Mais fi l’ennemi peut arri- 
ver également par le chemin ( B ), il 
faut aulfi y rec'onnoître une polîtion, Sc 
y ébaucher des redoutes , ce qui n’eft 
pas d’un grand travail. Dès qu’on fera 
certain de fa marche fur cette partie , on 
s’y portera & l’on aura le tems de les 
perreétionner. On aura lailTé les troupes 
néceflaircs pour garder les attaques , & 
les forts de la circonvallation. Il fera 
aulfi à propos d’y conferver un ou deux 
petits corps de réferve, parce que l’en- 
nemi p^t avoir détaché un fecours pour 

jetter dans la place par un côté , tan- 
dis qu’il fe préfente de l’autre fans avoir 
envie de combattre. Les réferves fe 
tiendront par exemple vers ( B ) & vers 
(C ) , la partie vers ( A ) n’en ayant pas 
befoin. 

Lorfque l’on n’a point d’armée d’ob- 
fervation , &; que l’ennemi marche avec 
toutes fes forces , il ne perceroit pas 
moins dans une ligne contiguë, que dans 
celle qui efl: compofée de redoutes ; il 
ne faudroit pas moins fe réunir 6ç,aller 
au devant de lui. Si fon defièin n’eft que 
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de faire entrer un fecours, il faudra qu’il 
paffe fous le feu des redoutes où il trou- 
vera la réferve. Il y percera bien moins 
facilement que dans une ligne mal gar- 
dée, dont il ne faut que combler le lolfé. 
Si l’affiégé fait une lortic pour fcconder 
l’entrée du fecours Sc lui donner la main, 
les fortins font l’effet d’une contrevalla- 
tion n’en ont pas les défauts. Quand 
on abandonne fes lignes , il faut toujours 
laifïer quelques troupes pour les gar- 
der. Ces corps errans dans un vafte ef- 
pace ne fervent à rien : il en faudra bien 
moins avec la méthode que je donne 
ici, Scelles rendront plus de fervicc. Je 
n’ai point été au fiege de Tournai ; mais 
on m’a affûté que M. le Maréchal de 
Saxe avoit formé fa circonvallation de 
redoutes : voilà, pour ceux qui veu- 
lent des autorités, un exemple qui doit 
les fatisfaire. 

Les raifons qui doivent déterminer à 
refter dans fes lignes, font, dit-on , H 
l’on a trop peu de cavalerie pour fc 
préfenter en rafe campagne , fi l’on a 
des troupes nouvelles ou moins aguer- 
ries que celles de l’ennemi , lî l’on cft 
fupérieur en infanterie Sc en artillerie , 
fi l’on peut conferver aifément fes 
communications & fes fourages : mais 
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tous ces motifs ne font pas fuffifans , à 
moins que l’on n’ait , comme je fai dit, 
qu’un demi ceicle au plus à défendre. 
Si l’on eft inférieur en cavalerie, ou ii 
l’on a des troupes peu formées , un or- 
dre de bataille derrière un front de re- 
doutes , les rairurcra éc rendra inutile la 
fupériorité de la cavalerie ennemie. On 
mettra la fienne en fécondé ligne , l’in- 
fanterie formera la première. 

J’ai été curieux de rechercher dans les 
lîecles de barbarie , où l’art de la guerre 
étoit informe & , pour ainfi dire , dans 
le cahos , comment l’on s’étoit conduit 
dans ces grandes occafions. J’ai vu que 
les généraux qui s’étoient acquis le plus 
de réputation , avoient toujours fuivi les 
•mêmes principes. Du Guefelin, qui fut 
l’appui de la couronne lur la tête de Char- 
les V , uulfi grand , aulîi vertueux que 
Turenne , eut fouvenc occauon d’allié- 
ger des places ; 6e quoiqu’il fe retran- 
chât , il n’attendit jamaii l’ennemi dans 
fes lignes. Ayant invefti Chizai château 
très-fort à quatre lieues de Niort , il avoir 
choifî un lieu avantageux pour l’alficttc 
de fon camp, qu’il avoir fait entourer 
d’un fofl'é de palilfidcs ; le refte du 
contour étoir gardé par des détache- 
mens. Les Anglois s’approchcreut pour 
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^ faire lever le fiége ; du Guefclin prit h 
• réfolution d’aller au devant d’eux. Il fît 
abattre les retranchemens de foncamp, 
en fortit, 6c fe rangea fur deux batailles 
(c’étôit ainli qu’on s’exprimoit alors ) cela 
veut dire deux corps féparés l’un de 
l’autre. _ Lorfque Philippe de Valois fe 
préfenta en 1347 pour faire lever le fiége 
de Calais , le roi d’Angleterre , Edouard 
III,refta dans fes retranchemens.' Mais 
cette place , fituée fur la mer , étoit en- 
core entourée de marais , deforte que l’on 
ne pouvoir aborder que par les Dunes 
ou par le pont de Nieulan. Philippe 
plus lage qu il n avoir ete 1 annee pré- 
cédente à Créci , ne crut pas pouvoir 
attaquer ces deux portes qui étoient très- 
fortifiés. Il fe retira , 6c la ville fe rendit 
peu de jours après. 

Les invertillèmens fe faifoient alors 
par quartiers, c’ert-à-dire, que les trou- 
pes fe logeoient en divers endroits des 
environs de la place. On bâtirtbit des 
forts , qui s’appclloient BafUiles j pour 
refferrer les aiiiégés , 6c foutenir en mê- 
me-tems les travaux de l’attaque , aux- 
quels on communiquoit par de larges 
fofi'é-s. Cette méthode fè voit fous Char- 
les VII, 6c c’étoit fans doute l’ufage du 
canon , qui commençoit à prévaloir fur 
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les machines , qui rendit ces fortes de 
communications néceflaircs. Ainh l’on 
peut dater de-là l’origine des tranchées ; 
car les Anciens ne s’en fervoient point , 
à l’exception quelquefois d’un limple 
boyau , pour aller à leurs gallcries d’ap- 
proche. Les Anglois avoient fait plus de 
quarante bajlilles devant la Ville d’Or- 
léans ; il y en avoit quatre au fiége de 
Çompiegne ,unc fur le chemin “de Pierre- 
fons, deux du côté de Noyon, Ce une 
vis-à-vis le pont de l’Oife , du côté de 
Montdidier. Les Bourguignons , qui fai- 
foient ce liège , avoient gâté & rompu 
tous les palïages entre l’Aifnc 6c l’Oilc, 
versSenliSj comme le feul coté par où 
les fecoLirs pouvoient arriver. Les Fran- 
çois s’alfemblereiit environ cinq mille, 

& s’avancèrent avec beaucoup de pei- 
ne. Les Bourguignons J apprenant qu’ils 
étoient à Verberie , qui eft à quatre lieues 
de Çompiegne, lailîèrcnt dans leurs 
tilles ce qu'il falloit pour les garder, 6c 
fc mirent en bataille à Réau-licu, entre 
rCife & une Foret. Les François vinrent ciuon. 
en longeant la rivière, le potier en pré- j’e 
lence, ou ils ne hrent qu entretenir une pag. a. 
efcarmouchc. Pendant ce tems, deux 
troupes détachées devoiept attaquer la 
halliile du côté de Choilî , 6c celle de la 
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porte de Pierre-fons qui étoit la plus gran- 
de. Les Afliégés avoienc commencé cette 
attaque , d’ou ils furent repoulTés deux 
fois; mais le fecours les ayant joints , ils 
remportèrent. Alors les François, maî- 
tres de ce chemin, fe jetterent dans la 
ville, & les Bourguignons levèrent le 
fiége. Comme les armées étoient alors 
peu nombreufes , les places un peu con- 
lidérables étoient toujours mal invef- 
ties (û). L’ufage des baftilles que l’on en 
approchoit fort près, étoit très-bon pour 
les reflèrrer: elles tenoicnt cinquante, 
cent , jufqu’à trois cens hômmes. On les 
conftruifoit de fafcines & de branches 
d’arbres mêlées de terre , avec des palilîa- 
des. Si à préfent une place étoit munie 
d’une forte garnifon avec un Gouver- 
neur entreprenant , on ne pourroit fe 
difpenfer , comme je l’ai dit dans mon 
fécond volume , de foutenir fes parallè- 
les par des redoutes, & même d’en faire 
deux ou trois vers la queue de la tran- 
chée , pour afliirer la communication 
avec le camp. ^ 


(a) Nos armées étoient quelquefois très-nombreufes j 
mais elles ne tcnoienc pas long - tems la campagne. La 
plus glande partie fe rctiroit, <k l’on ne pouvoir con- 
ferver pour les expéditions de longue haleine . que quel- 
que gcndarmeiie « & ce que i’ou avoir de troupes fou- 
doyées. 
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Les gens , qui aiment (la routine, ne 

f icuvent fe rëmudre à quitter l’ufage des 
ignés fermées , non plus que des autres 
rctranchemens : les redoutes , difent-ils , 
peuvent être forcées de même , leur folTé 
n’eft point défendu, & les troupes fe- 
ront aufli étonnées de l’audace de l’af* 
faillant , s’il vient à les franchir , que 
celles qui feroient derrière une ligne.Mais 
en railonnant ainfi , c*eft perdre de vue 
l’objet de leur conftruéfion , qui eft d’o- 
bliger l’ennemi à les attaquer , & de 

f )rofiter de fon défordre , en tombant fur 
ui dans ce moment avec la ligne qui ell 
derrière. M. le maréchal de Saxe n’étoic 
partifan ni des lignes ni des retranche- 
mens fermés; fa méthode étoit certai- 
nement très-approfondie de raifonnée, 
on peut hardiment lui donner toute fa 
confiance. 

Les rctranchemens fermés ne convien- 
nent que pour fortifier des petits portes 
où il y a peu de trs^pes , parce que leur 
objet n’eft pas de m;n entreprendre au 
dehors, mais de fe foutenir feulement 
jufqu’à l’arrivée d’un fecours. Il faut à 
une armée portée , de larges & fréquentes 
ouvertures, pour déboucher fur un front 
de vingt hommes au moins. Elles peu- 
vent fe fermer , comme les autres , par de* 
Tome J. l* 
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fcarricrcs fimples ou tournantes , en plan- 
tant de deux en deux toifcs des poteaux 
ou montans pour les foutenir.Néanmoins, 
comme renncmi peut brifer les barrières 
à coups de canon, j’aimerois mieux 
employer des chaînes à double & tri- 
ple rang , & y joindre de grands che- 
vaux de frilc , ce qui s’ôte aifément 
loriqu’on veut fortir. Si l’on croit que 
CCS trouées aflbibliflcnc la ligne & la 
j'cndcnt plus accciîiblc, on peut y remé- 
'dicr en les couvrant de redans fermés 
par la gorge , ôc faits de telle forte qu’ils 
loient plongés du retranchement, fil’cn- 
F.iatigo- nemi s’en emparoit. On pourroit prati- 

rc luivamc. ^ i ^ i 

quer encore un avant toile devant les 
redans; renncmi ne pourroit les tourner, 
fans rafer de très-près le feu du retran- 



i 


chement, qui lui feroit perdre un mondé 
inlini ; "il fc trouveroit eufuite reiièrrÇi 


i 
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entre ravant-folle , le redan & la ligne, 
ou une fortie brufque le décruiroit en- 
tièrement. Le camp de Sobieski à Zu- 
rauno, donc j’ai parlé *, ëtoicfembiable, 
excepté les redans; mais il y avoir une 
ligne de redoutes. 

Ces fortes de retranchemens mettent 
les troupes plus à couvert qu’une limple 
ligne de redoutes ; mais voici ce qu’on 
peut faire dans ce dernier cas. On éle- 
vera de grands épaulemens pour la Cava- 
lerie , vis-à vis des intervalles des redou- 
tes (a). On creufera pour l’Infanterie 
une tranchée de trois pieds de - profon- 
deur , la terre jettée en dehors en rampe 
douce, & les deux bords du lit de la 
tranchée coupés auifi en talus, afin de 
fortir en bataille, & que la Cavalerie 
puille y paflèr. Avec deux pieds de para- 
pet, les troupes feront couvertes fuffilam- 
•ment; il 'n’en eft pas ici comme dans 
un fiege. Qui empêcheroit encofe 'de fer- 


(û ) Celles que le Maréchal de Saxe avoir faites à Maëf- 
trichç, n’ctoient diftantçs que de £o coifes,& avoient un 
chemin couvert palifladé , ourre la fraife au parapet. Ce 
chemin couvert ne me paroît pas ici fort nécclTaire : au 
contraire, il faut alors le double de troupes pour gar- 
der une redoure. Comme l'ennemi vient brurquement 
à l'anaque , ceux qui gardent le chemin couvert, l'ont 
bientôt forcés , Sz nom point de retiaitc couimc dans 
celui d'une place. 

Lij 


♦ TomcIH 

P* - 
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r laFi l’interv-alle des redoutes , avec des 

fe fuivanie. chaînes foutenues par des poteaux, ou 
des chevaux de frife accrochés l’un à 
l’autre ; de faire un avant-foffe à angle 
faillant &: rentrant , pour qu’il foit ciitilé 
des redoutes , & que les rentrans foieht 
ouverts comme dans la figure preceden- 
te. On voit que je me ménage toujours 
<les forties , parce qu’il eft important 
de pouvoir déboucher en force j des 
<qudn trouve un moment favorable. Voila 


/3 


pourquoi je préféré ces derniers moyens 
aux chariots & aux abattis , qui laiffent 
de grands embarras , furtout pour la Ca- 
valîerie , quand on veut fe porter en avant. 
Cependant on pourront en jetter dans 1 iû* 
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tervalle des redoutes * , ea laiiïànt des ♦ r. la R* 
cfpaces fermés pair des chevaux, de frifes 
(jui fe lèvent ailément (a)^ 

Tout fyftême de fortification , comme 
de Tactique J a fes défauts qail faut ba- 
lancer avec fes. avantages. Le meilleur 
eft celui qui fe concilie avec les plus 
faines maximes. Il n’eft rien à quoi ron 
ne puilïe trouver à redire : tout elt impar- 
fait dans Tunivers.. 

Il y a lieu de penfer que pour atta- 
quer ma difpofition , l’ennemi fera en 
colonnes de bataillons ou de dcmi-batailr 
Ions , SiC qu’il aura fon artillerie fur leurs 
flancs^ avec grand nombre de Travail- 
leurs chargés de claies.6c de fafeines, pour " 
combler l’avant-folTé & celui des redou- 
tes.. Son canon n’eft. pas ici fort redourar 
ble,. Sc ne peut me faire grand mal, an 
lieu que, le mien le tirant à découvert &c 
a cartouches , dès qu’il approchera , doit 
lui caufer une perte conlldérablc. Il fera 
placé dans les redoutes & autres lieux de 
la ligne les plus . favorables. Je ne puis 
manquer d’avoir la fupériorité de ce coté , 


(a) Pour qu’un abattis foit bien fait , il faut coucher 
les arbres & enterrer le tronc de fon côté, de manière 
qu'il fort penché fur un angle de to degrés. On aigtiife- 
1« principales branches & l’on met les arbres allez, prèa 
pour que les rameaux s’entrelacent. 

L ifj 
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& de la conferver pendant toute l’atta- 
que, parce que le canon de rennemi ne 
peut plus lui fervir , dès qu’il cft attaché 
au comblement du folTé. Une entreprife 
comme celle-ci ne pourroit le faire avec 
' fuccès , qu’en prenant les plus grandes 

II, p. 147. Les troupes qui défendent un retran- 
chement, ou qui font portées, doivent 
toujours oblerver d’avoir des communi- 
cations aflurées , & les derrières libres, 
pour manœuvrer. Rien de plus dange- 
reux que d’avoir à dos des défilés étroits, 
& des embarras trop voifins. Les An- 
glois & les Hollaindois furent égorgés à 
Rocoux dans des enclos de jardins, parce 
. qu’ils n’avoient pas fait les ouverture* 
nécertaires dans les haies &c les murs qui 
les environ noient. 
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Explication de U Planche IL 
Figure première. 

A. C^mps des afliégc.ins. 

B. Ligne de contrevallation. 

C. Ligne de circonvallation. 

D. Fort fur une hauteur. 

E. Flotte qui bloque l’entrée du port. 

F. Partie de la contrevallation qui n’efi: 

que palifladée. 

G. Terrein aquatique inacccflible. 

H. Détachement des camps pour la 

garde des lignes. 

I. La ville. 2. Le port. , 

K. Attaque par terralîè. ^ 

3. Terraflès. « La terralîè * étoit un 
cavalier ou mafîè de terre &: de 
troncs d’arbres, qu’on tâchoit d’é- 
lever à la hauteur du mur , afin 
d’y placer des machines & des 
archers pour nétoycr les défenfes. 
On commençoit l’ouvrage à la 
faveur des mantelets * & du 
mufculc. Le mufculc étoit une 

Î 'etite galerie de charpente , fous 
aqiielle on travailloit à combler 
le foITé, à applanir le terrein pour 

L iv 


* Aggec. 


* PiVtet. 
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faire rouler les tours , 6c ^ raa^ 
ger les premiers in^itériaux qui 
lervoient de fondement à la ter- 
raflè. On fe garantifîbit auffi^vec 
des toiles tilTues de gros cables, 
ou avec des couvcrtuies de poil 
ou avec des peaux fufpéndues a 
une traverfe pofée fur deux mon- 
tans ». 

4. Tours de bois. «* Ces tours étoient à 
plufîeurs étages ; on proportion- 
noit la largeur à la hauteur qui 
devoir excéder celle des tours du 
mur de la ville. La bafe avoir 
quelquefois jufqu’à quarante ou 
cinquante pieds en carré. On 
» les avançoit fur les côtés de la 
tcrraflè ». 

'f. Batterie de baliftes & de catapul- 
tes. » Les plus fortes font les plus 
éloignées parce qu’elles portoient 
plus loin. Ces batteries , que Ton 
couvroit par des épaulemens de 
claies * , devenoient inutiles dès ' 
que les approches étoient perfec- 
tionnées. Cependant l’on pouvoir 
encore conferver celles qui jet- 
toient des maflès par la ligne 
courbe. 

$. Galeries d’approche pour commu- 
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nique» à l’attaque. « Elles ëtoient 
' - de charpente couvert par de fort 

madriers en dos d’âne , &c par- 
defliisdes peaux crues pour garan- 
tir du feu. Le côté tourné vers la 
ville étoit fermés par des claies;les 
autres étoient ouverts , n’y ayant 
que les montans qui foutenoient 
le toît. On joignoit bout à bout 
plulieurs de ces galeries , * fous ’ 
îefquelles on alloit & venoïc à 
couvert. « 

L. ^ A ttaque fans terraflè.wOn fe fervoit 
à celle-ci, comme à la précédente, 
des galleries d’approche dont on 
garniflbîc le front de l’attaque ; ' 
on y communiquoit quelquefois 

f )ar un ou deux boyaux. Ainfî 
^ ’on ne peut iiier abfolument que 
les anciens fe foient fervi de tran- 
chées : ce qu’il y a de vrai , c’eft 
qu’ils ne creufoient point , ainfî 
que nous , des parallèles qui em- * 
braflent tout le front de l’atta- 
que , comme l’a penfé M. de 
Folard «. 

8. Batteries de machines. 

,9. Tranchée de communication , qui 
pouvoir être blindée dans les en- 
droits les plus expofés aux traits. 


rmeài 
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ÿ Samhucû. 
f Exofirs. 


Ç Tefiudo, 




Trait? 

Galeries d’approche.* 

Tours bellieres. « Quand le folIS 
ëtoit comblé , la terre bien confo- 
lidée , on avançoit les tours affez 
près pour battre le naur. Le bélier 
étoit dans le bas ; les étages fupé- 
rieurs fe garnifoient d'archers & 
de machines d’une moyenne gran- 
deur. On y pratiquoit au(Ti des 
ponts à cordes * qui fe baiflbienc 
par le jeu des poulies , ou bien 
des ponts à coulifle *. Ces ponts 
fe jettoient fur le mur pour s’y 
faire un pafïàge u, 

et Souvent les tours n’étoient 
deftinées qu’à dominer l’aflîégé & 
le déloger des défenfes : quelque- 
fois même on ne s’en (ervoit point; 
dans ce cas l’on approchoit de§ 
tortues bélieres * pour battre le 
mur. La tortue béliere étoit une 
galerie couverte d’une forte char- 
pente , ôc par - defliis des peaux 
crues ; elle étoit fermée des deux 
cotés &. ouverte par les deux 
bouts. Le bélier qui étoit dedans 
fe manœuvroit en fureté. D’au- 
tres fois on n’employoit que la 
tortue fimple , fous laquelle des 
pionniers fappoient le mur. T ou- 
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tes ces machines étoient mon- 
tées fur des rôutans pour les con- 
duire. 

Il y avoit donc plufieurs for- 
mes d’attaque. Celle où l’ôn em- 
ployoit la terrafle & les tortues 
bélicres , étoit plus ufitée chez les 
Romains. Les Grecs fe fervoient 
davantage des tours jointes par 
une parallèle de galerie. Pour ' 
l’une & l’autre il falloir combler 
le foffe. L’on pratiquoit une au- 
tre forte d’attaque par la mine. 
On s’ouvroit une galerie fouter- 
raine * derrière la ligne des ga- 
leries d’approches ; on la pouf- 
foit jufqu’au mur, que l’on cou- 
poit en l’étayant par des bois. 
On y joignoit du godron & 
très matières combuftiblcs, apps 
quoi l’on y mettoit le feu. L’af- 
liégé fe défendoit en coiitremi- 
nant. Il minoit auflî de fon côté 
pour s’avancer fous les tours. Il 
en tiroir peu à peu la terre , ÔC 
lorfque le terrrein étoit affoibli , 
la ^ tour s’enfonçoit ou fe renver- 
foit , fans qu’on pût la relever , à, 
caufe de fon poids énorme. Il 
minoit de même fous la ’terraflè 

I 


f 


Cuniculus» 
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pour la brûler ou Tébouler. Il 
employoit d’ailleurs les feux d’ar- 
tifice , les dards enflammés jettés 
à la main ou par des machines 
pour brûler les travaux. U faifoic 
de grandes forties ; il amortiflbic ! 
la force du bélier , en defcendant 
le long du mur des matelats de 
laine ; il tâchoit de l’accrocher 
avec un nœud - coulant , ou une 
pince de fer * j & le tiroit en- 
fuite à force de bras. 

L’afliégeant fè fervoit encore 
d’une autre efpèce de mine , qui , 
paflànt fous le foffé & les fonde- 
mens du mur , le conduifoit d.ans 
la ville. Cet ufage étoit un des 
plus anciens. 

Quand la place n’étoit pas re- 
doutable, ni le mur trop élevé, 
on combloit le folle avec des faf- 
^ines & de la terre : les foldats , 
couverts de leurs boucliers, al- 
loicnt brufquemcnt à l’efcala- 
de , tandis que d’autres tâchoient 
d’enfoncer les portes à coups de 
haches. Souvent pour favorifer 
l’attaque d’une brèche, on don- 
noit l’efcalade à plufieurs autres 
endroits ». 
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C^e légère efquiflè que je 
viens de donner , ne fera pas inu- 
tile à ceux qui n’ont encore au- 
cune connoilïance de cette partie # 
de la Guerre chez les anciens. Les 
Sçavans n’ijnagineront pas fans 
doute que j’aie voulu la traiter ; fi 
j’avois eu ce deflein , j’y aurois 
, procédé différemment. 

Figure deuxieme^ 

A. TOuk bélierc approchée du mur. 

1. Pont à' couliflè. 

Figure troifieme-. 

B. Tortue béliere en bateric. 

Figure quaZTÎeme. 

1. Terre çlcin du rempart avec fa 
paliflade. 

i. Rampe. 

3. Parapet 5 c fa paliflàde. 

4. Foffé. 

5. Avant-fofle. 
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Explication de îa Flanche IIL 


D. La ville. 

E. Camps prino^aux. 

Porte fortifié lur une éminence en 
■' avant de ligne. 

G. Attaques. ^ 

H. Camp pour garder le côté du 

pont. 

I. Abattis. 

* 'a. "Village fermé , où ert le quartier 
général. 

3. Dragons qui le couvrent. N 

4. Ponts de communication. ) 

5. Marais. 

6 . Maifon fortifiée. 

7. Détachemens campés fous la pro- 

tection des forts & redoutes. 

E armée en bataUlc' pour recevoir 
l'ennemi. 
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CHAPITRE V. ' 

) 

DE L'ORDONNANCE.' 

'■ 


ARTICLE I. 

/ 

Principes de tordre Romain. Oppofition de mon 

fyfiême à celui de la colonne. 

S I l’on confiderc tous les événemens 
qui font arrivés aux Romains, on verra 
qu’ils ont pu compter prefqu autant de 
défaites que de victoires. Malgré cela on 
n en peut rien conclure contre leur Tac- 
tique, parce que les échecs qu’ils ont 
clluyés , font venus de caufes particu- 
lières qui en étoient tout-a-fait indépen- 
dantes. Annibal ne duc fes premiers fuc- 
cès , qu’à fes rufes & à l’incapacité des 
chefs qu’on lui oppofa. Les afl'ronts que 
les Romains reçurent en Numidie , tu- 
rent l’effet des intrigues 6c de l’or as 
Jugurtha,qui fe foutint tant qu’il trouva 
4es Généraux capables de le lailîcr cor-> 
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rompre. I]s perdirent dans la Gaule Nar- 
bonnoifé , quatre batailles contre les 
Cimbres, foit par le relâchement de la 
difeipline, ou par la méfintelligence des ' 
Chefs. La fcène changea dès que Marius ^ 
eut pris le commandement. Il en fut de 
même dans la guerre des Efclaves & 
dans celle de Numance. Spartacus, un 
vil gladiateur , vit fuir devant lui pendant 
trois ans les armées Romaines, parce * 
qu’elles étoient corrompues par le luxe | 
éc énervées par l’oifîveté. 

Les Romains furent toujours connoî- | 
tre les véritables caufesde leurs malheurs, 

& les remedes qu’il falloir y apporter. 
S’ils euffènt crû que leurs principes mi- 
litaires y influoient , ils n’euüent pas man- 
qué de les changer. Un peuple tel que 
celui-là étoit trop éclairé, pour ne pas 
voir ce qu’il y auroit eu de vicieux dans 
fa conftitution. Quoique battus à diver- 
fes reprifes dans la fécondé guerre pu- 
nique, & réduits à l’extrémité, ils ne 
s’en prirent point à leur ordonnance; au 
contraire, Annibal victorieux jugea à 
propos d’armer fon Infanterie à leur ma- 
nière. En donnant à fes troupes les ar- 
mes des Romains, il leur ôta fur lui' cet 
avantage, mais non pas celui de l’ordre 
ÔC de la difpohtion. Pyrrhus ne prit pas 

feulement 
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jfeulemenc les armes , il employa aulli 
ps troupes d’Italie dont il fendt que la 
jbéthode de combattre étoit plus analo- 
gue à celle des Romains , 6c plus propre Polybe ; 
j|our les vaincre. Il rangeoit une de leurs 
fohortes alternativement avec une fec- 
non de fa phalange. Cet ordre mélangé, 
tout imparfait qu’il étoit, lui paroilfoic 
encore meilleur que celBi de la phalange 
pure. Pyrrhus ne reconnoilîoit donc pas 
moins la fupériorité de l’ordonnance que 
celle des armes, de il ne faut pas dou- 
ter qu’Annibal,en les faifant prendre à 
fes Africains, ne les eût inftruits à fe ran- 
gei* & à fe battre comme les Romains, 
du moins autant que la compofition de 
fes troupes pouvoir le permettre. 

Plus l’on examine avec attention leurs 
principes , moins l’on apperçoit qu’ils 
aient eu , comme les Grecs , le delTein de 
former des malTes d’hommes compri- 
mées qui choquafTent par la force de l’im- 

pullîon {a). J ai fait voir que la difpolition 


(«) La fcuJe occafion, où ils ont paru agfr fur ce 
principe , cft à la bataille^ de Séfula où Catilina fut défait. 
Comme il étoit appuyé à des rochers , & qu’on ne pou- 
voir le tpurner , fa rélîftance fit naître le delTein de le 
percer au centre : encore ne fçair-on pas fi les Confuls 
formèrent un coin. Il cft dit feulement qu’on renforça 
le centre pat les cohortes Prctoiicnncs qui cnfonccrcnc 

Tome /. ■ M 
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Troificme par Sdpion à Zama, n’avoitpas poi 
part. ch. IX. biic de Combattre en corps fuppreirësj 
c’eft-à-dirc en colonnes, mais qu’il avoj 
voulu former des intervalles diredts qi 
laiflalTent des pallagcs libres aux él< 
phans. Le chevalier de Folard nous 
repréfenté aulfi des colonnes parfaites 
à Lutzen ,qui ne font pas mieux confta- 
. tées que celles 3fe Zama. Je ne ferois 

point étonné que Guftave 'Adolphe s"en 
Fût fervi ; mais le Commentateur ne dit 
point d’oii il tient cette Anecdote. Le 
m *réchal de Ga/îion , difciple de Guf- 
tave, de M. de Turenne, qui avoit fervi 
avec le duc de Veimar, un de fes (jé- 
nérauXj n’en ont point parlé. Le Che- 
valier, épris, de i’amour de fon fyftême, 
croyoit le trouver partout fur le moindre 
indice.Comme il vouloir que l’armée Ro- 
maine fc fût rangée de même à Cannes, il 
querelle T. Livequiacopié Polybe,ScCa- 
laubon qui l’a traduit, de ne l’avoir po-int 
entendu. Cela pouvoir être fans mira- 
cle; mais il paroît que les Romains ne 
penfoient nullement aux colonnes. Le 
conful Varron, en changeant l’ordre des 


l’ennemi. Ceci, aurefte, ne feroit qu’un cas particulier, 
fcmiil.ibte à l’attaque d’ug retranchement où l’on tnultipiic 
£cs r^tccs pour y cutter. 
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■manipules, auxquelles il donna plus de 
P hauteur que de front, penfoit fculemenc 
II' à égaler la hauteur de la phalange. Un 
" moment avant la charge , après que les 
armés à la légère fe furent retirés, les 
Princes s^emboîterent dans les haifaires 
pour former une ligne pleine, de forte 
qu’il s’ôta tout l’avantage de l’ordonnance 
Romaine, S>c fe priva aulîî de celui qu’il 
pouvoir tirer de la lupériorité de fon In- 
fanterie pour déborder l’ennemi. Les 
triaires & les armés à la légère, retirés 
f derrière eux , s’abouterent à la première 
ligne pour en augmenter le poids. Toute 
l’infanterie Romaine, forte de plus de 
foixante mille hommes , ne formoit plus 
qu’une malîè qui fe prefToit fur le cen- 
tre des Carthaginois. Comme celui-ci 
cédoit du terrein , elle s’enfonça dans la 
nafle qu’Annibal lui ouvroit, & fe vit 
bientôt enveloppée de toutes parts. J’ai 
parlé, au Chapitre III de la 3^. partie, de 
cette action; mais on en jugera beau- 
coup mieux en la lifant dansdes mémoi- 
res de M. Guifeard , où elle eft admira- 
blement bien détaillée. 

Tous ces exemples de colonnes, que 
M. de Folard a cru voir chez les Ro- 
mains, ne font que du tems des Mani- 
pules : il n’en a pas vu dans l’ordonnance 

M ij 
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des Cohortes , pourquoi cela ? C’cft que 
leur forme n’ctoit pas lufceptible du mê- 
me arrangement que les Manipules, & 
que l’on ne prenoit plus contre les élé- 
phans cette précaution de leur laifler des 
rues ouvertes. Mais lai (Tons-là It Tyllêmc 
des colonnes, qui paroît avoir été foutenu 
avec trop de chaleur pour foumettre les 
efprits. Ce n’eft pas qu’on ne puilîe en 
tirer beaucoup d’utilité, pourvu qu’il foit 
employé à propos , & que Ton ne pré- 
tende pas en taire la baie de fa Tadi- 
que, ni un ufage général. Le point ef I 
fentiel eft de ne pas fe laiiîer éblouir par 
des raifonncmcn's , &, de n’établir fes 
principes que fur le calcul & l’expérience. 
Les Romains , très-éclairés, necroyoieiit 
pas que la prellion multipliée au dc-là 
d’un certain nombre de rangs, ajoutât 
beaucoup à la roideur du choc. En effet, 
on a beau comparer deux corps qui fe 
choquent à des forces mouvantes , dont ‘ 
celle qui a le degré fupérieur de vîteflè 
ou de péfanteur doit l’emporter fur Tau- 
tre , cette fpéculation Statigéométrique, 
appliquée à deux corps de troupes , n’a 
pas tout-à-fait la même vérité dans la 
pratique (a). La vraie folidité eft dans 


(a) On m'a communiqué un Ouvrage maaufcric , où 
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la confiance réciproque des rangs qui 
s’appuient & fc foutiennent.La jufte pro- 
portion qu’on y met, rend un corps ferme 
& lolide , fans l’expofer à la confufion 
inévitable dans une plus groffè malle. 
C’eft fur ce principe que j’ai formé ma 
cohorte doublée. Il n’y a point de ba- 
taillons à trois, quatre ou lix de hauteur 
qui lui réfifte. Si elle trouve un corps plus 
lolide, elle l’attaquera avec l’avantage 
que doivent avoir des petites troupes lé- 
parées, ÔC cependant renforcées , contre 
une plus nombreufe &: plus pefante. 

M. deFolard a beau vanter fa colonne 
de trois bataillons, deux de mes cohor- 
tes J a,vec leurs armés à la légère , en au- 
ront bientôt raifon. Ces derniers ladéfo- 
leront par leur feu : fi elle s’arrête pour 
y répondre, mes deux cohortes tireront 
aulîî , l’une fur la tête , l’autre fur le flanc.. 
Si elle marche fur une des cohortes , la 
fécondé la prqpdra en flanc , & mes armés 
à la légère en quetie.La pefanteur, qu’on 
lui fuppofe, n’aura plus d’effet, puifqu’ellc 


l’Auteur examine géométriquement les êhncnfîons & le* 
dégrés de force du corps dans tourcs fortes de firuations 
& de terrein , d’où il fait réfuker la maniéré de s’armer 
& de combattre. Ses idées , qui paroilTcnt être d’un homme 
de génie , m’ont tres-fatisfaie , quoique je n’awiouTc pas 
fon calcul fur la pielTion dont j’ai vû la fau Ile té dans la: 
pratique. 

M iij 
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^cra réduite à la défenfive. Ce qu’elle pour- 
ra faire de mieux , fera de fe féparer par 
feétions , parce qu’elle feroit alors dans le 
même ordre que les cohortes.. Mais cel- 
les-ci , dans ce cas, fe dédoubleroient 
pour former quatré corps à huit de hau- 
teur. Quoique les fecfions de la colonne 
loient de quinze rangs, elles n’y trou- 
veront nul avantage , parce qu’elles au- 
ront afl'aire en même-tems au quatrième 
* chaque corps , & aux armés à la légère *. Or 
fdTdia*fec- maxime fuie , que deux cens 
non dans hommes divifés en deux troupes, doi- 

U colon- , . . 

UC. vent en battre trois cens reunis en 
une feule, & que divifés en quatre, ils 
doivent conferver encore de l’avantage 
fur la troupe .de trois cens divifée en 
trois. On objectera que la colonne peut 
avoir auiîi fes armés à la légère : lî cela 
eftjcn déployant une de fes leétions pour 
faire tête à deux de mes corps , elle pourra 
enfoncer les deux autres, ^arce que dans 
ui 
tel 
va 

■ U* ' X 

défenfivenTent d’un plaftron à l’épreuve. 
C’étoit-là le plus fur appui du fyftême 
de M. de Folard , qu’il a négligé. 

Si unetroupe, mêlée de Pertuilanniers & 


1 terrein bien uni , Ifts piques & la hau- 
ir des rangs peuvent donner quelqu’a- 
ntage : cependant je n’accorde ceci 
'autant que les Piquiers feront armés 
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de Fufiliers , doit avoir quelqu’avantage 
■“fur celle qui n’a que des fufi!s,ce ne fera ja- 
mais que dans un terrein uni,èc lorlqu’elle 
aura des armes défenllves. 11 eft donc cer- 
tain que la compofition de ma cohorte 
eft fupérieure à celle de la colonne, Toit 

Î )our l’attaque ou pour la détente : pour 
'attaque , elle peut avoir toute l’impul- 
fton qu’on croit à la colonne, & de plus 
la légèreté ; pour la défenfe on lui don- 
nera telle forme queles circonftances exi- 
geront , & toujours par des mouvemens 
limples & faciles. Tous les Militaires in f- 
truits &C les bons Généraux ont fi fort 
crié contre le flottement des bataillons 
fur trois ou quatre rangs, & l’on a fi bien 
fenti l’inconvénient de leurs quarts de 
converfion , que par la derniere or- 
donnance de ij66 , on les fait faire 
par pelotons.. Ces mouvemens font 
beaux , mais peu fûrs devant l’ennemi. Si 
un efeadron étoit à portée de les prendre 
fur le tems , il n’y auroit aucun remede. 
Une cohorte, compolée de nombres car- 
rés, dont les rangs de la tête, de la queue, 
& les files des flancs de chaque Manipule 
font de vieux foldats, qui ne prélente au- 
cune partie foible , 8c qui a moitié moins 
de longueur , doit changer fon afpeéf avec 
moins de rifque ÔC plus d’aifance. 

Miv 



ARTICLE IL 


Expojîdon de mon fyjîême d’ Ordonnance. Re~ 
pcmfe. aux objections. Démonjlration. 


O N eft fi fort prévenu contre toute 
force de fyftême , que l’on fe perfuade tou- 
jours qu’ils ont plus de brillant dan» la 
fpéculation , que de folidité dans la pra- 
tique. Souvent ce n’efl: pas fans raifon ; 
mais fi celui-ci n’eft autre chofe qu’un 
réfumé des meilleures maximes ancien- 


nes comparées aux modernes , s’il eft fon- 
dé fur l’expérience & le calcul, s’il eft 
appuyé enfin par la raifon & par de for- 
tes autorités , doit- on avoir pour lui la 
même indifférence. Les Anciens regar- 
doient un corps militaire , comme un 
compofé de diverfes parties, dont la réu- 
nion étoit néceflaire pour le rendre par- 
fait. L’Infanterie fe divifoit en pelam- 
ment armés , & en armés à la légère ; la 
Cavalerie de même; car celle qui lançoit 
des traits, étoit d’un autre ufage, que celle 
qjui portoit la lance ôc fe battoit en li- 
gne. Ces différentes fortes de troupes fe 


foucenoient,, réciproquement , chacune 
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.ans le genre de combat qui lui ëtoit 
propre. La nature des armes dont oh fe 
fertà prcfent, n’eft point une raifon fufS- 
fante pour avoir changé entièrement le 
fond de ce fvftêmc. Il ne faut que réflé- 
chir un peu fur les opérations de la guer- 
re pour en fentir la nécelîité. « 

Je forme donc de l’Infanterie pefantc 
que j’arme d’un plaftron à l’inflar des Lé- 
gionnaires. La coëfFure &; la chauflure 
feroient, comme je les ai décrites dans 
mon traité des armes défenfives. L’habic 
feroit compofé d’une vefte un peu am- 
ple, & d’une dafaque à-peu-près félon 
l’idée de M. le maréchal de Saxe {a) 9 
je donnerois à la bayonnette quinze pou- 
ces au moins de longueur, en la faifant 
plate & tranchante à deux files. J’y joins 
une épée courte, & portée de maniéré à 
ne point embarrafler. De cette Infante- 
rie divifée en Régimens ou Légions, n’im- 
porte le nom, je forme des cohortes tel- 


(a) L’habit militaiic des Romains étoit une tunique 
courte, fut laquelle fe mectoit la cuirafTc. On portoit pat- 
defTus une efpcce de manteau appcilé fagum , qui s’atta- 
choit avec une boucle. Le fagum fetvoit aux foidats qui 
s'en couvroient auffi dans leurs tentes. Ils ne le portoient 
point dans le combat, ni pout les travaux miliraircs ; 
ils ne gardoient que la tunique. L'habillement propofé 
par le Maréchal de Saxe , n’eft donc autre chofe que celui 
des Romains , que je regarde comme le meilleur & le plus 
commode. 


.ïS^ Traité 

T. l« troi- que je l’ai expliqué dans mon cours 
ficme partie de TacHouc. A chaque cohorte compo- 
n. lee de huit manipules de qaacre-vingrs 

hommes, j’attache une compagnie de 
Grenadiers qui porteront une forte ha- 
ches à un tranchant & un pic, avec un 
poinpnt au bout. Si l’on trouve que ce 
îoit trop de cent vingt armés à la légère 
, pour chaque cohorte, on n’en mettra que 
quatre-vingt divilés en deux manipules: 
d’ailleurs on établira les grades d’Officiers 
fupérieurcs &fubalternes que l’on jugera 
convenables. 

Si un Régiment efteompofé, par exem- 
ple, de quatre cohortes, la première aura 
un drapeau blanc , avec le chifre & la 
devife du corps. Les trois autres auront 
• chacune un drapeau diftingué par une 
couleur fimple ou mêlée , où fera aufli le 
chifre du Régiment & le numéro de la 
éohorte. On pourroit donner à chaque 
manipule , un petit drapeau diftingué de 
même par la couleur , avec le numéro de 
la manipule, ou bien les difierencier par 
des aigrettes , dont on orneroit la coëf- 
fure. Ce font-là les moyens les plus pro- 
pres pour que les Soldats fe reconnoif- 
lent , & pour faciliter le ralliement. Je 
ne fai à quoi peuvent fervir deux dra- 
peaux dans un bataillon. Il y a vingt ans 
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u’on en avoir même trois : cela venoit 
e ce qu’autrefois la manche de Piquiers 
& les deux de Moufquetaires avoient 
chacune le leur. Quand on fupprima les 
Piquiers , on réunit les trois drapeaux au 
centre, ce qui étoit fort inutile , chaque 
‘troupe n’ayant befoin que d’une enfeigne 
diftinctive. 

Il eft néceflàire que chaque manipule 
d’armés à la légère ait un petit drapeau 
particulier bien caraéférifé , qui lui lerve 
de point de ralliement, & au moyen du- 
quel le Chef fafle entendre fa volonté par 
des fignaux , lorfqu’ils feront trop dif- 
perfés, pour que le commandement fe 
fafle à la voix. 

L’Infanterie légère doit être formée 
non-feulement à combattre feule , mais 
aulîi ave€ l’Infanterie pefante. Il faut que 
dans une aéfion telle qu’elle foit ,les Of- 
ficiers fâchent les manœuvres qu’ils doi- 
vent faire , & les poftes qu’il convient le 
mieux d’occuper. Il faut encore qu’elle 
foit inftruite à fauter, courir, gravir les 
rochers, à nager, féconder la Cavalerie, 
foit en la poftant aux ailes , ou la mêlant 
par pelotons avec les Efeadrons. 

Il faut qu’elle fâche charger & tirer en 
marchant , même en courant. C’eft cette 
force de troupe qui doit fe former fur 
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trois rangs , où bien fur deux, afin de ti- 
rer avec plus d’aifance èc de vivacité. 
A moins de certains cas où il eft bon de 
régler fon feu , le commandement une 
fois fait, on les laiflera tirer à leur vo- 
lonté. Il n’en eft point de plus violent & 
de plus meurtrier que celui-là, que nous 
appelions feu de Bilbaude. 

L’armé à la légère doit être armé d’un 
. fufil du calibre de dix-huit à la livre avec 
une bayonnette. Il ne la mettra au bouc 
du canon , que dans le cas où fa troupe 
fe rejoindroit à la cohorte pour attaquer 
enfcmble, ou pour foutenir une charge 
de l'ennemi. Cette Infanterie , étant par- 
ticulièrement deftinée à tirer , elle peut 
s’alléger en fupprimant une chofe qui 
ne ferviroit, dans cette occafion, qu’à ral- 
lentir fa vivacité. Le porte-Èartouche 
tiendra au moins quarante coups ; pour 
cet effet, il n’y faut point de bois avec 
des trous, mais fimplement une poche 
de cuir bouilli bien emboîtée par la cou- 
verture. La coëffùre fera un bonnet de 
cuir, avec un retrouflîs pour rabattre fur 
le cou. La chauffùre doit être commode 
TraW "des gêner le mouvement des jam- 

armesdéfen- bes. La guêtre eft de toute la plus mau- 
vaife ; la meilleure eft le pantalon avec le 
petit brodequin. 


» I 
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ï.es Grenadiers font une troupe d ’elite 
qui doit être confervée ; ce feroit fè cou- 
per un bras de les fupprimcr. Us ne fe-- 
roient point remplacés par des vétérans 
qui n’auroient ni la même agilité , ni. la 
même vigueur, ni peut-être le même ef- 
prit. M. le maréchal de Saxe , qui eft l'au- 
teur de ce fyftême, dit qu’ils énervent 
l’Infanterie. 11 a raifon , fi l’on confiderc 
l’ufage qu’on en a fait jufqu’à préfent. 
Mais cela n’arrivera pas, fi on ne les em- 
ploie qu’à propos &c pour les affaires fé- 
rieufes. Il vaut mieux auflî dans les ba- 
tailles les mettre en réferve, foit en po- 
fant chaque compagnie derrière fon ba- 
taillon , ou en réunifiant celles de plu- 
fieurs brigades pour s’en faire un appui , 
& augmenter fes forces dans quelqu’en- 
droit. De cette maniéré ils peuvent être 
d’une grande reffource , au lieu qu^en li- 
gne ils ne fervent pas plus que les au- 
tres. Les haches d’armes que je leur don- 
ne, feront utiles dans des infultesde pof- 
tes, de retranchemens paliffadé|, & dans 
mille occafions à la guerre où nous ne 
portons prefque jamais que notre 'va- 
leur , fans avoir feulement de quoi en- 
foncer uné porte ( a ) ; car il n’y a pas 


( â ) La bâche d’araic$ , telle q^ie je la douac , c(l à plu- 
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de nation plus ennemie des précautions. 
J’ai vu- quelquefois ce qu’il en a coûté , 
& que fautes des moindres attentions,on 
a échoué honteufemne dans de miféra- 
bles entreprifes , où l’on a fait tuer bien 
du monde inutilement. 

La cohorte , par fa compofition , doit 
avoir, lorfqu’elle eft complette, quatre- 
vingts hommes de front fur huit de 
hauteur. Ce corps eft très-convenable 
pour combattre en ligne. On peut le 
rendre encore meilleur en déduifant feize 
hommes fur chaque manipule. La ré- 
duction fe fait d’elle-même par les per- 
tes qu’on eflùye en campagne , par les 
hôpitaux , ou par ceux qu’on erpploie 
aux gardes & détachemens. La diminu- 
tion, que foufFrira la cohorte, doit rou- 
ler fur toutes les manipules, comme 
celles'du Régiment fur toutes les cohor- 
tes ; de maniéré que la fatigue du fervice 
foit toujours compenfée , & qu’un jour 


• 

lîcurs ufages , & l’on ne çeut s’en pafTer à la guerre. Les 
HulT^es en ont eu à deux tcanchans Sc un petintar.t à l’ex- 
trémité : arme la plus- meurtrière qu'on puilTe imaginer. 
L’infanterie & les dragons Polonois en croit armés dans 
le fiéclc dernier. Ils firent avec elle des prodiges à l’atta- 
que du c.nTip retranché de Choezin , où il périt trente 
mille Turcs. On en donnoit autrefois à quelques fqjdats 
dans les foi tics , ou pour repoulTcr les alTauts. Cette arme 
«ft très ancienne. 
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d’a£tion les cohortes &: les manipules fe. 
trouvent égales. 

La manipule , réduite à foixante qua- 
tre formera un carrl^ de huit de front 
fur autant de hauteur ; & les huit ma- 
nipules donneront à la cohorte un front 
de foixante quatre hommes. Ce nom- 
bre , parfaitement carré , efl: de tous le 
plus propre à la précifion des manœu- 
vres , ôc pour exét^lllpr avec juftelïe toutes 
fortes d’évolutions { a ). La. hauteur de 
huit ou lîx au moins , a toujours été re- 
gardée comme indifpenfable. Ce n’eft 
que depuis la fin du dernier fîecle qu’on 
l’a infenfiblcment diminuée. Le front de 
foixante à quatre-vingt n’eft point trop 
étendu ; 5c le fiottemement , aulîi dange- 
reux qu’inévitable dans les corps longs 
6c minces , n’a pas de même lieu dans 
celui-ci. 

S’il eft avantageux de combattre par 
petites troupes , il ne faut pas auflî qu’elles 
le foient à un certain point , furtout 
avec l’efpece de foldats dont on fe fert 


(a) Les plefionsdont je veux foutenir la cavalerie , au- 
ront alors toute la proportion convenable. Un plefion de 
deux cohortes auroit à chaque face 64 de front , la tccc 
& la queue fermées par les deux compagnies de gre- 
nadiers , Sc deux d’armées à la légère derrière les gre- 
nadiers. Les deux autres manipules accompagnent le plé- 
üon ou s’egaploieot ailleurs. 
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» à préfent. Avec un ordre tel que celui 
des centuries de M. le Maréchal de 
Saxe , qui eft femblable à celui des ma- 
nipules , les intervailes font trop grands, 
trop fréquens fur la ligne , les flancs 
trop multipliés , & l’ordonnance par 
conféquent trop foible. U y en a deux 
fois moins avec les cohortes , qui ne lail- 
feront entr’elles qu’une diftance de vingt 
pas ( a ) pour la re t^ te des armés à Ta 
légère. Ceux-ci fe formeront , non pas 
en rempliflant l’intervalle , mais un peu 
en arriéré ; d’où ils reflbreiront pour fc 
jetter fur les flancs des bataillons enne- 
. mis. Quant à la fécondé ligne , qui 
n’a pas befoin d’être fl forte , les cohortes 
garderont des intervalles égaux à leur 
front , pour que les troupes rompues 
puiffent s’écouler aifément. 

Une objeétion qu’on m’a faite & ré- 
pétée cent fois , c’eft qu’en augmen- 
tant ma profondeur , je diminue à pro- 
portion mon étendue , &c qu’il efl: né- 
ceflàire de préfenter un front égal à ce- 
lui de l’ennemi. En demeurant d’accord 
de ce principe , il eft aifé de faire voir 
qu’il ne répugne en rien à mon fyftêmc. 


le 


(a) Jr ne compte le pas que de 14 pouces, tel que 
pas iniiiuire. 

Me 
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Me fuppofant égal en nombre à l’enne- 
mi , j’aurai moins de troupes en fécondé 
ligne, & je ferai mes intervalles plus 
grands. L’ennemi , dit-on , y pénétrera 
6c embralïera les flancs de vos cohortes: 
mais mes armés à la légère 6c les gre- 
nadiers , que je place vis-à-vis , tombe- 
ront -fur ceux de fes bataillons qui ont 
bien moins de folidité. D’ailleurs, comme 
je marche à lui rapidement , j’aurai bien- 
tôt percé toute fa ligne 6>c paflTé fur le 
ventre à fes bataillons. Croit-on que des 
corps dont plus de la moitié fera ren- 
verlée , & le relie féparé , folent alors 
bien redoutables ? Et ne voit-on pas que 
le moment du choc fera celui de leur . 
déroute entière ? 

Mais 11 datas l’étendue du front de ba- 
taille , je trouve un terrein pour me pof- 
ter avantageufement ; fi je puis me cou- 
vrir de haies , de foliés , de ravins , je 
ne m’y mettrai point à huit de hauteur : 
j’y étendrai mes cohortes dont je dimi- 
nuerai même le nombre , 6c les multi- 
pliant où le champ fera libre , j’y ferai 
une difpôfition d’attaque aufli forte que 
je jugerai à propos. L’ennemi , dira-t-on, 
pourra s’y renforcer aufli par la même 
raifon. Je le veux croire encore , mal- 
gré cela il n’en fera pas moins battu* 
Tome I. N 
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Comment fe renforcera- t-il ? En ferranf 
fes bataillons fans nul intervalle , en for- 
mant plulîeurs lignes l’une derrière l’au- 
tre. Ces lignes, toutes également foiblt s, 
feront jplices fucceflivement , parce que 
la première étant renverfée , j’attaquerai 
la fécondé avec la même fupériorité de 
l’ordre 6c du nombre , la troifieme de 
même & autant qu’il s’en trouvera. L’af- 
peci du défordre, les fuyards qui fe pré- 
cipiteront fur elles, 6c la terreur leur fe- 
ront tourner le dos fans attendre même 
le choc. Telle eft la force d’une bonne 
difpofition , quelle imprime à l’enne- 
mi, ÔC lui fait céder la victoire quel- 
quefois fans avoir combattu. 

Ma Tactique elt donc trè^- praticable , 
Sc mes principes n’ont rien de contraire 
aux ufages modernes. En les fuivant, on 
peut braver des forces fupérieures , ne 

f >lus compter avec une attention timide 
e nombre de fes ennemis. On peut fup- 
pléer à fa foiblelle par fes difpofitions, 
6c étonner fonadverfairepar des manœu- 
vres hardies que l’on n’a ofé rifqucr juf- 
qu’à préfent. 

Ces changemens fubits de décora- 
tion , ces évolutions générales qui don- 
noient dans un moment une nouvelle 
forme à une armée , ne font point , à ce 
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que Ton prétend , auflî faciles pour nous 
que pour les anciens. D’où cela peut-il 
venir ? De la lorme de l'ordoiiiiance qui 
feule occalionne l’etendue prodigieufe 
des armées. Je veux bien encore que les * 
manœuvres tiennent plus aéduellement à 
l’ordre des marches [a ). Qu importe fi 
l’on petit former toutes les dilpolitions 
obliques en partant de l’ordre de marche, 
ou de celui de bataille. Ce font les cir,- 
conftances de le terrein qui décideront^ 
du choix. On aura toujours les moyens 
de renforcer une aile , ou bien toutes 
le^ deux , Il l’on veut tenir le centre 
éloigné ; ou bien le centre, fi «l’on veut 
refuferles deux aîles ; d’y porter promp- 
tement une réferve , d’y difpoler des 
bataillons, deftinés à fe former en co- 
lonne , èc de mafquer fon delTein juf- 
qu’au moment de l’attaque. L’ufage^ de 


( a ) Je montre ici avec confiance toutes les armes dont 
on peut fc fervir contre moi. On les .1 meme dc)a em- 
ployées * , & je ne crains point une ^louveilc attaque , ♦ f'*. [a Ict- 

parce que je' fuis muni d'une défenfive qui les fera tou- Jg |g 

jours reboucher. J'ai même lieu de nie h'-licitcr à bien'chevalierdc 
des égards d'avoir eu un adverfaire rcdôut.ab!e par fes con- Charclnx 
noidances & fes talens. Quoiqu’il air pari*s’ariner contre Auteurs 
moi du préjugé , il eft trop iniiruit , tiop proloiid dans du Joûmal 
•laTaéliquc ancienne & moderne , pour ignorer aucun des Eucyclopé- 
avantages qu’on peut en tirer ; & je ne doute pas ou’ii dtniie du i{ 
ne mette un jour en truvie dans la i.irarique , des prinei- odob. i7£6. 
pes qu'tl m'a coutcliét dans nos dilputcs fur la théorie. 

Ni] 
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l’arcillcrle peut obliger à commencer les 
mouvemens hors de portée du canon 
à cartouches. U feroit en efl'et dange- 
reux de les faire fous le feu de Tennemi , 
parce que , dans ce moment il y a fort 
peu de gens en état de comprendre les 
ordres du général , de les bien rendre , 
&; fort peu en état de les bien exécuter. 
Ceux qui après une action fe donnent 
la gloire de tout ce qu’ils n’ont pas fait, 
qui crient à pleine tête qu’ils ont fauvé 
l’armée , & cenfurept la conduite du 
chef , n’ont louvent pas confèrvé allez 
de fang froid dans le combat pour coh- 
noître leur droite & leur gauche. Il faut 
donc monter la machine à une certaine 
diftance, lui imprimer le mouvement 
la laifïer aller. 

■Si avec l’efpece d’infanterie que nous 
avons à préfent , je voulois attaquer l’cn- 
ncmi dans une partie de fon front , je 
lui préfenterois une ligne de bataillons 
à trois de liautcur , fournie de fes pièces 
de campagne. Suppofons qu’il en aura 
huit. Cent pas en arriéré , j’aurai huit 
àutres bataillons qui, à un fignal conve- 
nu , fe formeront chacun fur quatre di- 
vifions ; elles garderont de l’une à l’autre 
quinze pas de diftance. Une réferve de 
huit efeadrons viendra à toute bride fe 
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porter derrière eux. Si ma première ligne y, laFig. 
fait plier celle qui lui fera pppoféc j à la ci-apics. 
bonne heure. Je luivrai mon avantage & 
la fécondé fera bientôt renverfée : mais 
comme je m’attends quelle fera elle- 
même pliée par la iiipériorité du feu de 
l’ennenai , elle^ fe retirera aifément par 
les grands intervalles de la féconde qui 
s’avancera en même tems.. Le&divilions, 
fe ferrant les unes fur les autres , s élan- 
ceront en corps fur la ligne ennemie 
qu’elles perceront indubitablement. Il 
ne faut pas craindre qu’elles foulFrent 



A Ligne à quatre de hauteur. 

B Bataillons en colonnes par ttivifions. 
C Ligne d'eCcadtons. 


beaucoup du canon dont le plus grand 

N iij 
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eft'et portera fur la première ligne ; & 
lorfque la deuxieme fe trouvera démaf- 
quée J elle fera fur celle de l’ennemi , 
qui , étant elle-même en mouvement, ne 
tirera plus aucun fruit de fon artillerie. 
Au furpius 011 verra, Il l’on en eft cu- 
rieux , un calcul de l’elf(|^ de cette artil- 
lerie que l’on croit li redoutable , dans 
un petit traité que je me propofe de 
donner quelque jour. 

Je ne crois pas qu’aucuns partifans de 
l’ordre moderne blâment cette difpofi- 
tion. S’ils ne peuvent, comme je le crois, 
me refufer ici leur fulFrage , j’efpere de 
les faire bientôt convenir qu’ils fe font 
laifTcs entraîner par le préjugé , puifque 
leur fyftême n’eft pafîable qu’autant qu’on 
y apporte des correéfifs. Il n’eft aucun 
officier expérimenté, qui ne fente fa foi- 
blelîe , & la difficulté d’entreprendre avec 
lui de ces grandes manœuvres hardies 
& décifives. Il faut donc une TaéHque 
plus ferme , qui releve le courage , & 
infpirc de la confiance. On fait que ceci 
fait la. moitié des forces. 
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C H A P*I T R E VI. 

DES TROUPES LEGERES. 


ARTICLE I. 

De ce quart appelloit autrefois enfans perdus. 
De V utilité des troupes d’infanterie légère. De 
l’origine des grenadiers ; de celle des carabins. 
Avantage des pelotons de dragons attachés 
aux régimens de cavalerie. Exemples qui h 
démontrent. 

E que nous favons de l’art de la 
guerre, nous l’avons appris des deux peu- 
ples anciens qui l’ont mieux connu , les 
Grecs ôc les Romains. Ce <ont eux qui 
nous en ont tracé les principes ; Sc malgré 
l’opinion reçue des changemens qu’à dû , 
produire l’invention de la poudre , nous 
voyons cependant que nous datons nos 
progrès du teins où l’on a commence 
à les imiter. On s’eft perfedionné dans 
certaines parties à meiure qu’on a adop- 
té leurs maximes j les autres font dc- 

N iv 

# 

* 
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ineurées imparfaites, parce qu’on s’cn 

cft éloigné. 

Je ne date l’origine de l’infanterie 
Françoife que depuis François I, parce 
que ce lut feulement fous ce régne 
qu’elle commença d’être en quelque 
cllime. Elle écoic compofée d’arquebu- 
liers 6c de piquiers qui dévoient porter, 
pour armes défenlîves,le cafque 6c le 
corcelet ( a ), Comme on fencoit le be- 
foin d’avoir des gens qui fident les fonc- 
tions des vélites chez les Romains , on 
fe contentoit de détacher quelques trou- 
pes d’arquebufiers , ou de prendre des 
gens de bonne volonté qui alloient à la 
petite guerre , & fervoient un jour d’ac- 
tion fous le nom d’enfans perdus. Ces 
efcarmouchcurs n’étoient pas alors inu- 
♦ L'Auteur tiles , Comme on l’a prétendu* , 6C faits 
des réfle- feulement Dout amufct les curieux. Les 

aïons lur le, ... r . 

Comm. de bataillons étant compotes des piquiers 
au centre & des arquebufiers aux ailes, 
les efcarmoLicheurs dévoient s’attacher 
à tirer fur les piquiers qui ne pouvoient 
leur répondre ; ce prélude n’avoit rien 
que de fort utile , furtout fi la cavale- 


Polybc 


* 

( « ) Cuirade compose de deux pièces pour le devant 
^ n’étoic qu’à l’épreuve uu piftolct. F", 

mon Tiaité det armes défenfives. 
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Irie devoit les attaquer ( ^ ). Je conviens 
que l’ennemi en oppofoit de même ; &c 
je fais que la guerre étant réduite à un 
jeu de convention entre lespuilîànces de 
l’Europe , on a eu raifon d’abolir une 
chofe qui ne ferviroit plus à préfent que 
de fpeéiacle. Audi n’eft-ee point là une 
fonéîion principale de mes armés à la 
légère ; je les deftine furtout à protéger 
les flancs des cohortes , à gagner ceux 
de r ennemi , à fe tenir vis-à-vis des in-> 
tervalles pour les remplir lorfqu’il le fau- 
dra. Ces intervalles , regardés par bien 
des Généraux comme un inconvénient , 
font néanmoins indifpenfables. Sans eux 
la marche d’une ligne eft toujours pe- 
fante & irrréguliere. Ils offrent pour- 
tant des^uvertures , furtout à la cava- 
lerie , pour gagner les flancs & les der- 


y eut d’abord bien moins d'arqurbufiers que de 
piqoicrs. Sous Charles IX. ils étoient à peu-pres d’égal 
nombre. Les piquiers fe mettoient au centre , & les ar- 
quebubufiers partagés également fur les flancs. Cela n’em- 
Pêchoitpas qu’on ne les employât très-fouvent féparément 
jts uns des autres. Les moufquets , moins pefans que 
1« arqucbiifes , s’étant introduits , prévalurent infen- 
fiblemcnt. En i^fi, les piquiers furent réduits au tiers, 
& j’on forma trois manches égaies , celle de piquiers 
toujours au centre : fur la fin il n’y en eut plus qu’un 
'tnquicme que l’on plaçoit de même , ce qui étoit une 
grar de abfurdité. Comme on fc formoit fur cinq rangs , 
il valoir mieux mettre les piques au troifieme pour fraifer 
tout le batailloiu 


' 
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ricres. Des troupes de réfervc , qui fc 
tiennent à portée de les fermer, font 
donc très-utiles. 

On nommoit aufli enfans perdus ceux 
à qui l’on donnoit la tête des attaques, 
avec Icfquels tous les braves , qui vou- 
loicnt fediftinguer , fe faifoient honneur 
de marcher. Ceux ci avoient moins de 
rapport que les autres au cara(£tere de 
troupes légères. M. du Bêlai , dans fa 
' dlfcipLine militaire , attachoit à la légion 
qu’il formoit, 868 enfans perdus\ pour 
commencer le combat & fe mêler fans or- 
dre parmi la gendarmerie ; il les com- 

f »ofoitd’arqucbu(iers, d’archers & d’arba- 
êtriers dont on fe fervoit encore , & les 
armoit plus légèrement que 1|| piquiers. 
Ce n’étoit à la vérité qu’un l'yileme, mais 
qui étoit relatif aux ufages de fon tems. 
Le nom enfans perdus a pafle de mode 
ainfi qu’une partie de leurs fonctions. 
Cependant on a conferv^ le nom de vo- 
lontaires à ceux qui s’offrent pour quel- 
que coup de main , ou pour aller à la 
guerre ; 6c dans ces dernieres Campagnes 
on en a formé des troupes fous le nom 
de compagnies de chaffeurs. Tant il eft 
vrai que l’on a toujours fenti le befoin 
d’avoir deux efpcces d’infanterie , l’une 
pefante , l’autre plus légère j mais en re- 
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connoiflTant le fond de cette vérité , on 
n’a pasfu , comme les Romains, donner 
à chaque corps les attribut^qui lui con- 
viennent. 

Aux enfans perdus , il femblc qu’on ait 
voulu fubftituer les grenadiers. Ils furent 
inftitués en 1667 ; il y en eut d’abord 
quatre par compagnies ; peu de tems 
après , on les réunit dans le régiment du 
Roi pour en faire une troupèPféparée , 
& l’on en forma enfuite des compagnies 
dans les autres régimens. On les choi- 
filToit jeunes , Icftes & vigoureux; le ca- 
pitaine ne devoit pas palier quarante 
ans , pour avoir la force Ôc la légéreté 
nécelïaires. Ils furent les premiers à qui 
on donna , au lieu de moufquets , des fu- 
fils qui étoient moins pelans & plus 
propres pour ^eur genre de fervice. On 
les employoit pour tou§ les coups de 
main & les affaires de célérité ; on leur 
faifoit faire les efeortes & les détache - 
mens ; toutes chofes qui délignoient 
allez que le but de l’inftitution étoit de 
les faire luppléer aux troupes légères. 
Cependant dès leur création , ils prirent 
un caractère bien different; l’atCention 
qu’on apporta dans leur choix , l’hon- 
neur qu’on leur donna de faire la tête de 
toutes les attaques , y mirent un efpric 
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de diftincHon & une délicatefle de poînr 
d’honneur , qui en ont faic une troupe 
fupérieure à toutes les autres en fenti- 
mens & en* valeur. Cela eft au point, 
que chaque compagnie fe regarde com- 
me dépolitaire de la gloire 6c de la ré- 
putation de fon corps. Quoi que ce foit 
que l’on ait voulu en faire dans les 
commencemens , ils ne fout jplus à pré- 
fentcom^fés & exercés pour erre troupe 
légère : c’eft au contraire un corps d’e- 
lite, qui a beaucoup de confillance , qui. 
doit être deftiné aux entreprifes de vi- 
gueur, Sc devroit être fouvent rélcrvé 
pour faire les derniers efforts ; parce 
qu’alors l’ennemi commençant à être 
fatigué, 6c fes forces épuifées , il ne 
pourroit réfifter à cette nouvelle attaque. 
Au contraire en leur faifant faire la pointe, 
on les préfente- aux premiers coups qui 
font toujours les plus meurtriers. S’ils 
font repoulfés, cela ôte tout à fait le 
courage aux autres , 6c la troupe fur la- 
quelle on comptoir le plus , étant dé- 
truite , on manque de fa meilleure ref- 
fource. les Triaires étoient chez les Ro- 
mains .des foldats d’élite , comme font 
à préfent les grenadiers. On fe gardoit 
bien de les faire donner dès le commen- 
cement. C’étoic un corps de réferve qui 
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devoit rétablir le combat , (I l’on étoit 
rcpoufle , ou bien en déterminer le fuc- 
cès s’il étoit trop balancé. 

Si, dans les campagnes de Bohême ôc 
de Bavière, nous euÜions eu des foldats 
exercés , comme je fiippole que doivent 
être des troupes légères, lés milices 
Hongroifes de laReinc ne nous auroient 
pas fl fort inquiétés dans nos marches, 
& l’on auroit perdu moins d’équipages. 
Notre , infanterie peu faite à combattre 
dans les bois &. les défilés , s’y trou- 
voit embarraflee , ôc quatre Pandours 
fulfifoient pour arrêter une arriere-garde. 
Les grenadiers , que l’on y place, font 
excellcns pour tenir ferme & repouficr, 
mais non pour combattre éparpillés 
comme dans ces occafions ; ce feroit 
même les gâter que de les y habituer. 
Il faut donc des troupes légères qui fe 
répandent fur les fanes & le derrière 
des colonnes , pour éloigner un ennemi 
qui ne cherche qu’à troubler & retarder 
la marche. 

Si malgré la force de la raifon & 
l’exemple des anciens , il faut encore des 
autorités modernes , je citerai tous nos 
bons auteurs militaires , du Bêlai, La- 
noue , Rohan , Montecuculi , enfin le 
Maréchal de Saxe , qui ont cooipofé 
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chacun une ordonnance à leur manière, 
mais qui s’accordenc cous à joindre au 
corps de bataille , des armés à la légère 
d’infanterie & de cavalerie. L’auteur ano- 
nyme du petit Traité de La guerre , im- 
primé à la fuite des ouvrages de M. 
de Vaubati j dit que la cavalerie doit 
toujours charger le fabre à la main , 
que l’on peut mettre des carabiniers fur 
des flancs des efeadrons pour tirer de 
loin fur l’ennemi. Un critique du Che- 
valier deFolard a dit mal à propos qu’on 
en avoir connu l’abus ; le fentimenc de 
tous les meilleurs capitaines dépofe con- 
tre lui. Lorfqu’on n’eut plus les arque- 
bufiers à cheval , ni les carabins qu’on 
employoit à cet ufage , Louis XIV 
tira de chaque compagnie de cavalerie 
des cavaliers , qui , fous le nom de cara- 
biniers^ furent deftinés à ce fervice. C’eft 
de leur réunion que s’eft formé enfuite 
le corps des carabiniers, qui a toujours 
bien fervi à pied & à cheval ; mais qui 
s’eft éloigné de fa première & véritable 
fonction , qui étoit de combattre mêlé 
avec les Cuiralliers. Ainfi cette .excellente 
méthode fe perdit avant de s’être per- 
feétionnée. À peine on entrevit la lu- 
mière qu’elle s’éclipfa. Que de peines 
pour arriver au folide , candis que les 
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anciens y font , pour ainli dire, parve- 
nus du premier bond! 

Si l’on actachoit vingc-quatre dra- 
gons , que je nommerai déformais che- 
vaux légers, par efcadron , on ne les 
emploieroic pas toujours devant la ligne, 
mais félon l’occalion , fur les ailes ou fur 
les flancs d’une brigade. Dans le cas où 
ils ne feroient plus occupés à tirer , ils 
chargeroient avec le piftolet ou le fabre 
à la main. Lorfqu’un corps de cavalerie 
fai'oic détaché pour reconnoître l’enne- 
mi , le fuivre SÜ l’obferver , les. chevaux 
légers fe porteroient en avant , tandis 
que les efcadrons refteroient en ba- 
taille. Dans une retraite on n’en tire- 
roit pas moins de fervice. Ils mcttroient 
pied à terre pour occuper les bords d’un 
défilé , ou les lieux forts d’où ils pour- 
roient p^roté^cr la cavalerie. Si l’on avoic 
un ruilîeau a repaflcr devant l’ennemi , 
&; qu’on le fît en colonne d’cfcadrons , 
une partie des chevaux légers fe tien- 
droient erj, bataille fur les flancs , èc le 
refte à la quçue de la colonne. Si c’eft en 
bataille , tous les chevaux légers fe me- 
ront une ligne en avant & quelques pelo- 
tons fur les ailes. Loti?! lie la cavalerie 
aura paflé le ruiflTeau , elle fe remettra 
ca front pour recevoir fes pelotons 
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Comme il fera enfuite queftion de faire 
ùn demi tour & de s’éloigner j les che- 
vaux légers , reliant fur le bord du ruif- 
feau , en impoferont à l’ennemi alfez 
de tems , pour que les efeadrons aient 
celui de gagner cinq à lîx cens pas de 
terrein : on pourroit encore trouver dans 
ce fyftême , l’avantage d’ôter à la cava- 
lerie les moufquetons qui ne lui font 
qu’un poids inutile & incommode , puif- 
qu’elle ne doit point tirer ( a). Enfin le 
Général y trouveroit , pour le détail di| 
fcrvice, une facilité ôc une précifion qu’il 
eft aifé d’imaginer. Chaque efeadron , 
chaque régiment détaché auroit toujours 
fes armés à la légère prêts à marcher 
avec lui. Il en feroit de même dans l’in- 
fanterie. 

Ep j66i M. le Maréchal de Crequi 
campoit en Alface près du Château de 
Kokersberg. Les ennemis , qui étoient 


( <f ) Bien fies Officiers font de cet avis d’autres difent 
qu’elle peut être obligée de mettre pied à terre , qu’elle 
a befoin du moufqueton pout fe défendre dans un quar- 
tier , dans une grande garde où elle feroit forcée de ga- 
gner un clos, une maifon. Je réponds que l’on doit y 
joindre de l’infanterie dans un quartkr expofé, que les 
gardes doivent être difpoféesdc forte à n'être point tour- 
nées , & a fc retirer fur celles d’infanterie : qu’au fur- 
plus on peut les mêler de dragons ; & ce qui vaudroit 
encore mieiyt , n’y employer que ceux - ci & les autres 
troupes légères. 
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peu éloignés, firent avancer deux ïnille 
chevaux fur les gardes de cavalerie. Le 
Maréchal envoya au devant d’eux la 
brigade de la Vallette de la mai I on du 
Roi , qui fc formèrent fur deux lignes. 
Les ennemis n’en compoloient qu’une de 
douze e^adrons ; mais toute l’armée im- 
périale s avançoit pour les foutenir. M. 
de Créqui , qui ne vouloir pas s’enga- 
ger , ordonna au Alarqùis de Villars 
qui commandoit , de fe retirer. Le mou- 
vement de retraite étoit dangereux : en 
eiFet dès que les efeadrons commence- . 
rej|t à tourner , l’ennemi s’ébranla pour 
les charger. Quarante volontaires, qui , 
étoient avec le régiment de Villars, con- 
tinrent par leur reu les efeadrons qui fe 
trouvoient vis-à-vis ; de forte que ce 
régiment de deux efeadrons n’étant pas 
fuivi J M. de Villars , au Heu de le laif- 
fer rentrer dans les intervalles de la fé- 
condé ligne , le tourner & prendre 
en flanc ceux des ennemis qui luivolent 
le relie de la ligne. Il les renverfa &. les 
mena battant jufqu’à la tête de letir ar- 
mée. Cet exemple prouve de quelle uti- 
lité feroient des chevaux légers attachés • 
à la cavalerie! a). 

(a) Comme on avoic alors beaucoup de cavaletie , 
les «rand - cardes cioicnc d’un efeadron , & les gardçt 

To;;ic I. O 
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Quand on fait une retraite , prefTë paf 
l’ennemi, la première ligne rentre dans 
les intervalles de la fécondé , & celle-ci 
fucceflîvement dans ceux de la première 
reformée derrière elle. Mais il eft tou- 
jours dangereux qu’une de ces lignes 
étant atteinte , l’ennemi ne gagne les in- 
tervalles , & ne prenne en âanc les efea- 
drons ou les bataillons. On fent donc 
ici l’avantage d’avoir des troupes defti- 
nées par état à s’en garantir , & qui fer- 
vent auflî à empêcher l’ennemi de fui- 
vre de trop près , (ans quoi les efca-% 
drons ne feroient jamais en sûreté leU(|s 
caracoles ( a ). Si elles font néceflàires 


ordinaires de cinquante Maîtres. La première étoit menée 
par un Officier fupérienr qui en commandoit même deux 
ou trois. Celles-ci fc foucenoient encore par des piquets 
de )oo chevaux , fi l’on étoit près de l’ennemi. Cela don- 
noit lieu tous les jours à des combats de cavalerie à la 
tête de l'armée , on il fe failôit de fort belles manoeuvres, 
mais qui naboutifibient à rien. 

(a) Les mouvemens de la Cavalerie font plus mi- 
des<Hie ceux de l’infanterie , mais pins dangereux. Il nut 
prendre garde de les commencer qu’on ne foitfurdc les 
finir. Si ëon éooit c^agé de maniéré à ne pas pouvoir 
tourner fans courir riique d’être pris fur le tems, le meilleur 
parti feroit de charger l’ennemi. Il me patoît que les 
demi -tours par quatre font préférables anx caracoles, 
parce qu'ils font plus courts, & ne déplacent point refea- 
dron comme la converfion qui le met vis-à-vis celui de 
la fécondé ligne ; au lieu qu’il doit marcher droit à l’in- 
tervalle. Il cÀ vrai qu’il faut pour cela ouvtir les rangs 
neuf pieds. 


I 
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dans les retraites , on n"en tireroit pas 
moins d’utilité dans une bataille , oii 
elles fervent à fuivre l’ennemi rompu , 
tandis que les corps fc reforment*, foie 
pour attaquer la fécondé ligne , où pour 
tourner fur ce qui refte entier, &: dont 
le flanc fe trouve découvert. Ces pelo- 
tons de cavalerie légère doivent être 
exercés avec les efeadrons, &c lavoir 
toutes les manœuvres auxquelles ils font 
deftinés. 

On a vu dans la derniere guerre 
des corps d’Huflards qui portoient en 
croupe chacun un chalîeur. Ceux-ci 
mettoient pied à terre , & fc tapilfoient 
dans quelque endroit couvert , tandis 
que les Huflàrds venoient efcarmoucher, 
& tâchoient d’attirer les nôtres fous le 
feu de leur infanterie. Cela leur donna 
l’avantage fur nos partis dans plulîeurs 
occalîons. Le Chevalier de Folard avoir 
eu l’idée d’un corps formé fur ce mo- 
dèle & qu’il armoit à fa manière. Nous 
avons adopté fouvent des nouveautés 
bien moins utiles. Tacite dit que les Ger- 
mains choililîbient les plus jeunes & les 
plus leftcs , pour mêler avec la c^alerie 
qu’ils fuivoient même à la courfe.^roit- 
on qu’il y auroit du danger d’entremê- 
ler de l’infanterie de cette cfpecc avec 

Oij 
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des efcadrons , & qu’elle ne fauroit pas 
bieh fe tirer d’affaire. Le royaume com- 
.prend pludeurs pays de différente nature, 
qui influent fur laconftitution , le carac- 
tère , la grandeur ,1a force , l’agilité des 
habitans. On peut en tirer des gens propres 
à toutes fortcsdc milice. Les Bafques , les 
Navarrois , les habitans du Dauphiné , 
& de la haute Provence , les Languedo- 
ciens lonj excellens pour les troupes lé- 
gères. Les Normans, Bourguignons, 
Lorrains, Flamans pour la cavalerie &: 
l’infanterie pefante ( a ). 


• (<i) On auroic la même rclTource pour tomes les tC- 

pèces de chevaux nécellaircs à une armée , fi l'on vouloic 
donner autanr d’attention à cet objet qu’à ouantité d'au- 
tres bien moins utiles. On ne feroie plus dépendant de 
l’étranger , & l'on fermeroit un canal par où s'écoule 
une partie de notre argent. 
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ARTICLE II. 

• 

De la nécejjîté des armes àifenjives. Moyen d& 
fe garantir de l’effet du canon. Difpojition 
d’attaque» Emploi du canon dans cette occa^ 
Jion. 

« 

^LJ N fyftême d’armés à la légère fup- 
pofe que le corps principal fera pefam- 
ment armé; Qui cft-ce qui n’eft pas con- 
venu de la néceffité de donner des cui- 
ralTes dans certaines attaques meur- 
trières ? Mais n’étant plus habitués à les 
porter , on les trouve trop incommodes. 
D’ailleurs les braves fe *piqueront tou- 
jours de n’en point avoyj. Le Maréchal 
de Villars n’étant encore que brigadier , 
& fe trouvant à la tête des dragons , on 
lui préfenta une cuirafle : il dit en la 
jettant,;«er a/72/5, ma. vie n’eji pas plus 
chere que la vôtre. M. de Chevert fit de 
même à Haftenbeck , quoique Lieute- 
nant général. Ceci arrivera toujours , 
tant que l’armure ne fera pas commune , 
& que les railleurs pourront avoir prife 
iiir les grades qui ont le privilège de 
5’en couvrir. L’efprit des anciens étoic 


uy Guüglc 
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i)ien différent ; c’étoit un devoir indit 
penfablc d’être couvert de les armes dé- 
fenfîvcs. llolas , jeune Spartiate, fe jetta 
nud la pique à la main au milieu des 
ennemis. 11 fut loué de fa valeur parles 
Ephorcs , mais condamné à une amende 
V pour s’être expofé tépiérairement con- 
tre les loix de la difc/pline. « C’eft une 
« honte infupportaBle , dit le duc de 
et yoir aujourd’hui la délita-» 
^ ocrrcc desfoldats, &c le mépris qu’il font 

55 de leurs armures. Pour couvrir cette 
55 faute ils publient que c’eft manquer 
a* de courage d’aller armé , & qu’ils iront 
as en pourpoint -aux lieux les plus pé- 
55 rilleux. Il ne fuffit pas d’aller en un 
55 lieu 'pour s’y faire aflbmmer , il faut 
55 y aller pour ^incre &,non pour être 
55 battu 55.» Il n’y a* rien à répliquer à la 
décifion de ce grand capitaine , qui con- 
noifloit ceKainement le point d’hoùneur 
suffi *bien que nos plus braves petits- 
maîtres. Avant que M. le duc de Choi- 
leul eût pris les rênes du Minifterc 
de la guerre , on ne croyoit pas qu’il fût 
poffible de réduire le François à une 
exaéte difcipline. On y eft cependant 
parvenu ; on réûffiroit également à l’ha- 
^ bituer de porter une armure , commÿ 
je l’ai propofé dans mon Traité des ar^ 
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mes défenlives. Notre cara£fcere nation- 
nal eft de s’allarmer fur tout, de f» pein- 
dre 5 es maux imaginaires, Sc de fe réfigner 
cependant à tout avec docilité ,, dès 
qu’on nous y oblige, particuliérement 
lorfqu’on en fait un point d’honneur. 

L’inconvénient du canon fi fort mul- 
tiplié à préfent,eft la plus forte objec- 
tion qu’on ait pu faire contre mon 
fyftême. J’ai fait voir le peu d’effet de . 
ce grand fracas d’artillerie 6c la maniera 
de T’éviter *. Il n’en eft point de plus * K le . 
sûre que d’aller vivement à l’ennemi. 

Une ligne à trois de hauteur » qui ne de Février 
peut marcher que lentement , ou qui de- 
•meurera en panne, fouffrira bien autre- 
ment que des cohortes doublées , efpa- 
cées de 50 ou éo*pas , favoir vingt pas 
plus que l’étendue de leur front. Ces 
cohortes , qui ne fe doublent que pour 
attaquer , franchifleiK fi rapidement l’in- 
tervalle qui les fépare de l’ennemf , que 
malgré toute cette tempête de coups 
qu’il leur prépare ^ elles l’obligent bien- ' 
tôt de fonger à fe néfendre, ou de s’enr- 
fiiîr , s’il ne veut pa^fe battre corps à 
corps. Je fuis très-perfuadé c|uo» ces co- 
hortes y fuivies d’une ligne a quatre de 
hauteur ^ doivent fouffrir beaucoup 
moins que deux lignes pleines fur.troisB 

O iv 
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rangs. Mais pour parer encore â Teiîèt 
du cgnon , je çonfens que mes cohortes 
fc tiennent fur quatre divifions à cjhatre 
de hauteur , avec des diftances entr elles 
de quinze pas: à quatre-vingt pas de 
l’ennemi J la fécondé divihon ferrera fur 
la première , la quatrième fur la troi- 
f eme , en précipitant le pas redoublé ; 
car il ne faut pas que la première s’ar- 
rête. Si l’ennemi venoir aufîi au-devant 
.d’elles , il faudroit qu’elles fe ferraffent 
au moins à izo pas. Le feu du .canon 
fera alors éteint; parce que mes armés 
à la légère , qui ne le craignent point , 
auront dirigé le leur fur les canonniers, 
& qu’ils continuent à tirer pendant que 
les cohortes s’approchent, en marchant 
à même hauteur dahs les intervalles. 
,Comme tout ceci ne fe pafTe que dans 
la partie où j’attaque , le rejlc de la 
ligne reftera fur quatre rangs, fi elle eft 
éloignée de l’ennemi par la difpofition 
oblique , ou ü-le terrein ne permet pas 
de s’aborder facilement. 

On m’a objeebé qfle ce fyftême d’ar- 
més à la légère étoit bon pour les an- 
ciens, qui n’cmployoicnt point leurs ma- 
chines en pleine bataille, êc, qu’en fe 

Î )ortant en avant ils mafqucront l’artil- 
eric.Comme ilnes’agitici que de petites 
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.pièces de campagne , que les armés à 
la légère font à portée de tirer, elles 
peuvent les fiiivre fans rifque , parce 
qu’aulîitôt que l’on s’approchera , elles 
le retireront avec eux dans les intervalles. 
On peut encore les réunir fur le flanc 
d’une brigade , comme dans la planche 
IV fig. 1. Ces petites pièces feront tou- 
jours très-utiles , parce qu’on les mène 
facilement , pour la défenfe d’une ri- 
vière , d’une côte , d’un pafl'age , d’un 
défilé. A l’égard des pièces plus fortes , 
dont on forme des batteries fixes , on 
les place de maniéré qu’elles battetft en 
flanc ou en écharpe ( a ). Si l’on ne peut 

F rendre cette direéiion pour protéger 
attaéjue, & qu’en avançant on loit obli- 
gé de lailTcr fa batterie derrière foi , il 
ne faut pas héfiter de facrifier cet avan- 
tage, à un bien plus confidérable , q^i 
cft de joindre promptement l’ennemi. 
Par l’ordre de bataille que, je joins ici, 
je crois répondre à toutes les objeéHons 
qu’on pourroic me faire fur l’article 
du canon. . 


(a) Il cft bon d’obferver qae , fi l’on cft à portée 
de placer une batterie fur le flanc de rennemi , il faut 
Ja diriger de manière quelle batte fes deux lignes ep 
écharpe ; ce qui fait un tout autre effet que par la ligne 
'patailclc. ^ 


♦ 
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Explication de la Figure I. 
déjà Planche IK. 

* COhortes doublées avec les armés 
•à la légère & des pièces à la Sué- 
doife dans les intervalles. 

2 Batt^ies qui tirent en écharpe fur 
le point de l’attaque. 

♦ 3 Corps de grenadiers. * 

4 Seconde ligne mêlée de dragons & 

d’infanterie. 

5 *Aîle de cavalerie avec fes pelotons. 

6 Infanterie légère , avec de petits ca- 

nons , qui longe la montagne pour 
protéger le flanc de la cavalerie > 
& incommoder celui de l’ennemi. 
■ 7 Hufïàrds. 

8 Ravin qui empêche l’aile gauche de 

marcher à l’ennemi. 

9 Bois & marais. 

10 Corps qui couvrent les flancs de l’in- 
’ fanterie qui attaque. 

Si le terrein étoit également uni & 
fans obftacle aux deux ailes , on pour; 
roit attaquer en double oblique , avan- 
çant fes deux ailes & refufant le centre. 
Ceci fè conçoit facilement , fans qu’il 
^ foit nécelTaire de multiplier les planches. 


uy CjOÜglc 
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5 e ferai feulement obferver que dans 
cet ordre d’attaque , où il ^ aura deux 
lignes obliques , li l’on part , pour les for- 
mer , de la difpofttion parallèle, les batail- 
lons s’avançant direffement devant eux , 
s’arrêteront à des diftances inégales * , * V.ti 

comme la figure ci-deflbus le démontre. TÔiJc^i. de 
Lorfqu’ils auront pris leur terrein , ils mort Couis 
formeront la ligne par un demi quart de ^*'^“i'*** 
converfion. 



B . . B 


On voif qu’il fc forme un enfonce- 
ment ( A ) , dans lequel l’ennemi ne peut 
fe jetter fans s’cxpoler à être détruit par 
des feux croifés ; &: les coups de canon, 
qui partiront de ces obliques , ferviront 
encore k favorifer les points d’attaques 
( B ) ; parce qu’on les dirigera fur cette 
partie de la ligne ennemie vers laquelle. 
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. marche. Comme le point cfïèntiel }| 

cil de cacher à l’ennemi l'on dellein , | 
foit que l’on parte de la dllpolition pa- | 
rallele ^ ou de l’ordre de marche , e» ' 
avançant les colonnes des ailes plus que, | 
cellés du centre , pour fe développer en- 
’ • ‘ fuite en oblique , il faut que les troupes , ‘j 

deftinées à renforcer lés deux attaques , | 
foient difpofées de maniéré à s’y porter | 
promptement : l’on doit prendre ^arde [ 
aulîi que l’ennemi ne puillè riCn con jec- P 
turer de leur premier emplacement. C’eft » 

/ Iç tetrein & l’adrcfle du général q^ui di- 9 

• rigeront ces difpôlitils. \ ,i 
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ARTICLE I I I. . 

Differentes maniérés attaquer une batterie de 
canons. Caufes de la multiplication des bou- 
ches à feu. Pourquoi je préféré les dragons à 
r infanterie légère pour mêler OMec les efcadrons. 

P UisQUE je rrie fuis engagé infenfi- 
blemenc à parler du canon & de fcs 
effets t j’expoferai ici quelques précau- 
tions les plus propres à en éviter le ra- 
vage , quand on marche à une batterie 
poftée éc couverte. Si l’on fe trouve en 
face , il faut tâcher d’en éviter la direc- 
tion , en changeant celle de fa marche. 
Cela ne fe peut faire qu’en tirant fur fon 
flanc droit ou gauche. Avec des batail- 
lons c’efl une mer à boire , parce que 
tous leurs mouvemens , furtout ceux 
de flanc , font lents & fujets au défor- 
dre : mais avec des corps courts , comme 
des demi-cohortes , rien n’efl: plus aifé 
plus prompt ; ils marchent par le flanc 
aulfi légèrement que par le f ont ; ils 
efluyerqjit donc une ou deux décharges, 
tandis que» les bataillons en recevront 
cinq ou fix bL fe feront écrafer. 
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Le Roi de Prufîè donne dans /es inf-, 
truéiions une méthode»d’attaqùer une 
batterie qu’il a imaginée , d’après l’expé- 
rfence. Il fe préfente fur deux lignes ; la 
première , après une légère attaque , le 
retire par les intervalles de la fécondé : 
Pennemi croit qu’il n’y a qu'à pourfuivre, 
& marche en avant j l’attaquant fait 
alors volte-face & charge avec fes deux 
• lignes réunies. Les Pruiliens éprouvèrent 
• ceci à la bataille de Kelîèlfdorf en 1 745. 
Ce village , qui étoit devant la gauche des 
Saxons , qu’il falloit emporter pour 
gagner leur liane, étoit farci d’infante- 
rie avec plus de trenté pièces de canon. 
Le Princé d’Anhalt le fit attaquer par 
trois bataillons de grenadiers mivis de 
fori régiment , foutenus par cinq efea- 
p^gnes^^Tû drons de cuiraflîers. Cette première in- 
Roi (k Pruf- fuite fe fit vivemcnt ; mais le feu de l’ar- 
LVttre 4. , joint à celui de fept bataillons, 

parut fi meurtrier, qu’on tâcha de l’éViter 
en fe jettant un peu fur la droite. On 
fut rcpoulTé Sc l’on renouvella l’attaque 
avec auflî peu de fuccès. Cela enhardit 
les ennemis à fortir de leur retranche- 
ment, pour fe faifir des pièces de campa- 
gne des Pruiliens. Le Prince , voyant que 
par cette faillie ils mafquoient leur ca- 
non , les fit charger à bride abattue par 
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’ un corps de dragons qui entra pêle-mêle 
avec eux dans le village , pendant que 
l’infanterie s’emparoit des batteries , ce 
qui procura le gain de cette affaire. On 
fçait que la même faute fit perdre à 
François I la bataille de Pavie. Celui 
qui défend une batteriè, ne doit donc pas 
fe laifïèr emporter avec trop de chaleur 
à fuivre l’ennemi après une première at- 
taque qui peut être fimulée comme 
celle du Roi de Pruflè , ou qui fe répare 
aifément par des troupes prêtes à foute- 
nir celles qui ont été repouffêes. Il faut 
attendre que l’on, foit bien fur de fon 
défordre. M. le Duc de Bro^lio eut cette , 
prudence à Berghen. Il arrêta quelques 
régimens qui vouloient fortir de leur 
poftc , ce qui auroit pû faire perdre le 
fruit de fon excellente difpofition. 

Je fuppofe une batterie fur le flanc de 
l’Infanterie A. Je la fais attaquer par les 
troupes I. Elles dirigent leur marche V. la 

I» Txr i< * 

de maniéré à gagner fon flanc. Si la ^ ‘ 
batterie change la direction pour tirer 
fur elles, ma ligne itiarche aullî-tbt à 
l’ennemi , fans attendre qu’on fe foit em- 
paré de la batterie ; parce que les trou- 
pes , qui l’attaquent , l’occupent aflèz 
pour l’empêcher de me faire grand mal ; 

& fi la ligne ennemie eft forcée, la bac-, 
teric fera bientôt enlevée. 


PI. 

1 . 
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Si c’eft une batterie qui flanque , la ca- 
k Fig. valerie comme B j’agirai de mêmej 
*•* & j’aurai l’avantage que fi la cavalerie 

marche en avant , elle perdra l’appui de 
fon canon ; fi elle relie furfon terrein, 
elle fe battra avec des avantages , fon 
elïènce étant de fd mettre à la courfe 
pour charger. Mon ordonnance ell ad- 
mirable pour cette opération. Dans le 
premier exemple , je forme une ligne d’ar- 
més à la legere , qui , après quelques ef- 
forts fimulés , fe retire avec une efpèce 
de défordre vers mes cohortes ; dans le 
fécond, cette ligne i mafque le mouve- 
♦ fi", ment que je fais faire aux cohortes * 
pourife jetter furie flanc de la batterie. 

Tous ceux qui ont "écrit fur la guer- 
re , ceux ‘ même qui n’avoient que* de 
la théorie , comme Machiavel , ont 
‘ vû que le feu du canon n’étoit dange- 
reux qu’un moment , & qu’il pouvoit 
fe rendre bientôt inutile par l’aélivité de 
l’attaquant , ou l’habileté dc/cs manœu- 
vres. C’ell la nlaniere de le difpofer qui 
peut le rendre dangereux , & lui faire 
produire un grand effet. Toute cette ar- 
tillerie, placée devant les bataillons , n’a 
rien qui m’effraye. Mais fi elle efl cou- 
verte , de forte que l’on vienne donner 
du nez ucÜ'us , elle caufera bien plus de 
, dommage 
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dommage. Soit les quatre cohortes (D), r. Ia6gi 
dans les intervalles delquelles j’ai placé 4* 
douze pièces de canon. Elles font cou- 
vertes par quatre dcmi-coliortcs à quatre 
de hauteur (E), avec les armés à la légère 
fur les flancs. Lorfque l’ennemi fera à 
trois cens pas , les quatre demi-cohortes 
s’ouvriront pour démafquer le canon. ♦ 

L’enncmi,aulli furpris de ce changemenc 
de fcène , qu’endommagé par un feu à 
cartouches des plus fournis , pliera &C 
s’en retournera dans le plus grand dé- 
fordre.Alors les quatre demi-cohortes (E), 

& les armés à la légère fe mettront à 
fes troudès. Xa pourfuite n’eft plus ici 
dangereufe comme dans lé cas où l’on 
fortiroit d’un*retranchement , parce que 
s’il arrivoic que les pourfuivans fulTenc 
ramenés , ils le retireroient en fïireté fous 
l’appui des cohortes (D) , &: fous celui de 
la batterie qui continueroit à tirer. 

La grande quantité d’artillerie efl: à la 
vérité un obftacle de plus pour l’atta- 
quant ; mais qui n’eft: pas infurmonta- 
ble &L n’empêche pas qu’il ne conferve 
toujours une forte d’avantage (a). Cet 


(a) Cet ^vantage eft non-feulement dans des caufes ♦ la pre~ 
morales .mais il n’eft pas difficile de prouver que parrie 

l’attaquant peut meme fc donner la fupériorité du feu de ch. 6. au. i, 

To/22e /, P ’ ‘ 
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iifage vient de l’habitude où l’on eft dc-'“ 
puis long-tems de le battre dc^ loin &c 
lans armes défenfives. Il a été imaginé 
par 1ers Allemands , dont le flegme Içs 

f )orre à combattre de préférence avec 
’armc de jet. Quoiqu’il y ait chez eux 
des têtes alllz bonnes pour fentir toute 
la foiblcflé de l’ordre à trois de hauteur, 
trop contens de nous l’avoir fait pren- 
jdre , ils fe garderont bien de Je quitter; 
parce qu’ils y trouvent leurs avantages,* 
& qu’en fe fervant d'un ordre plus lolide, 
nous les imiterions, ce qui nous mettroic 
dans toute notre force. Le choc du Fran- 
çois leur a toujours paru fi redoutable , 
cju’ils ont cherché à s’en garantir. C’«ft 
donc cette raifon qui doit nous porter à 
ne point nous mefurer avec eux à coups 
de feu , & à prendre des maximes con- 
traires aux leurs. Ces maximes font de 
mettre en jeu toute notre atbivité, & de 
JaJfler la carrière libre à l’impétuolîté na- 


4’anülcrie fur une armée poftée. Tous fes feux fc réu- 
nilTcnc à des points fixes, au lieu que Icnncmi tire fur 
des troupes en mouvement , qui , par leur dirpolïcion , pat 
les petits rideaux du terrein dont elles profitent pour fe 
couvrir, évitent le plus grand effet du canon. L’attaquant, 
quoique fes troupes avancent , peut fc fervir du ricocher , 
des obus & de petites bombes qui caufent |pu jours du 
defordre , & jettent la icrteur dans celles qui font im> 
mobiles. 


/ 
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tionale. Une des premières réglés de 1 a 
G uerre eft de faire le contraire de ce que 
l*ennemi nous demande. 

Avant de terminer ce chapitre , je dois 
rendre raifon de la préférence que |e 
donne aux pelotons de dragons fur ceux 
d’infanterie pour combattre avec les cf- 
cadrons. Lorlqu’on a imaginé *d’y mêler 
des pelotons d’arquebuliers, les efeadrons 
de gendarmerie écoient fort gros, pefans 
& leurs manœuvres aiïez lentes. Ces peti- 
tes troupes les fuivoient aifément & cau- 
faient un très-grand dommage à l’en- 
nemi dès qu’on s’approchoit. 11 eft vrai 
qu’elles étoient fûres d'être facrifiées ^ 
fi leur cavalerie étoit battue ; mais orv 
regardoit cela comme un petit inconvé- 
nient , eu égard à Tutilité qu’on devoit 
en retirer. Auftî , depuis la bataille de 
Pavie jufqu’à M. de Turenne, tous les^ 
bons Généraux s’en font fervis. La. 
cavalerie ayant acquis plus de légè- 
reté, on les a cru inutiles ; la maniéré, 
dont on l’exerce à préfeat, rend fes mou- 
Ycmens encore plus rapides ; voilà pour- 
quoi les pelotons de chevaux-légers m’onc 
■paru plus convenables. On le fentir;^ 
encore mieux dans la fuite, en fe repré- 
Icntanc les opérations dont je parlerai. 
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Au refte ce fyftême , ainfî que celui dcR 
armés à la légères attachés à l'infante- 
rie , n’cft qu’un point de pcrfcébion, né- 
cellàire fur tout fi l’on prenoit un tiers oU 
Un cinquième de pertuifannes. II fuffic 
que les troupes foient dans la main du 
Crçnéral , pour s’en fervir félon fes vues 
dans les différentes occafions ; tantôt fur 
la ligne , fur les flancs , dans -des polies 
avancés , ou pour les petites efeortes. 
Les Romains n’employoient pas toujours 
les leurs lur la ligne , furtout depuis l’u- 
faee des cohortes. On leur faifoit occu- 
per des polies , ou bien on les mêloit 
avec la cavalerie. 

Non-feulement les Grecs & les Ro- 
mains jTie fournilTent des autorités pour 
mes pelotons de chevaux-légers , mais 
aulfi les derniers liécles ; ÔC j’ai pour ga- 
rants le fentiment des plus grands Gé- 
néraux. Sous Charles-Qüint , on comp- 
toir dans une cornette de cavalerie foi- 
xante lances armées de toutes pièces , 
cent vingt demi - cuiralles , & loixante 
chevaux-légers avec des longues arque- 
bufes. La cornette compofoit l’efeadron 
fur huit rangs. Les arquebufiers étoient 
alix deux premiers à quelque dillancc des 
lanciers. Ceux-ci formoient deux rangs. 
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fuivis des quatre autres de cuiraflîers fer- 
rés les uns fur les autres. Les arquebu- 
ïîers, ayant fait leur décharge,s’ouvroicn^ 
de droite & *dc gauche pour fe retirer 
Tur les flancs , ou derrière Pefcadron qui . 
alloit âuflitôt à la charge. Quand nous 
eûmes fcnti l’avantage de cette métho- 
de , on forma aufli les efcadrons à rangs 
ferré» , & l’on y joignit des pelotons de 
carabins. Ceux-ci fe formoicnt à la gau- 
che de l’cfcadron. Au ftgnal du Coni- 
mandant, ils fe portoiênt en avant à cène 
ou cent cinquante pas , pour faire leur 
décharge rane par rang * , & fe reti- 

. ^ 1 iieme pamct 

roienteniuite derrière. Lorlque les enne-ch. 
mis n*^en avoient point ^ l’on fe donnoit 
par-là -une fupériorité décidée. S’ils ert 
avoient , ou ne pouvoit s’en palier , par 
ce qu’ils fervoient pour lors à les atta- 
quer j non pas en gros , mais en efear- 
mouchant , afin de les empêcher de tirer 
fur l’efeadron qui marchoit pour char- 
ger (a). Le Duc do Rohan dip que s’il 




(a) Les Allemands, depuis Chatles-Quint . chargè- 
rent en efcadrons ferrés; cependant ils ne gardèrent pas 
toujours, non plus qu’en France, la jufte proportion du 
nombre. On voit des occafions , oïl il y avoir des efca- 
drons qui étoientde 8o , de loo , & julqu’à iio de front. 
A la bataille d’Ivry, il y avoir dans l’armée du Duc do 
Mayenne i;oo lances des Pays Bas , qui ne formoieni que. 
deux efcadrons. 


P iij 
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* àvoit à former de la cavalerie , il coril^ 
pofer(^t chaque régiment de cinq cens 
^chevaux , donc quatre cens feroient ar- 
més en gendarmes , cinquante en ca-^ 
rabins , & autant en arquebufiers à che- 
^Traitédc ^al *. Je pourrois citer encore bien d’au- 
Guerre , tres autorités, fi je voulois entrer dans ua 
plus long détail ; mais je crois en avoir 
dit aflèz , pour réveiller les idées dp nos 
l)ons Généraux , en état de donner du 
poids à des maximes dont on. ne peut 
conteller la folîdicé. 
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CHAPITRE VIL 

/ 

• DES MARCHES 

ET DE L’ORDRE M É L A N 6 

» ! 


A R T I C L E r. 

I^jfpoftion da marcke fur quatre colonnes , ott 
fur deux ; fon développement. Ordre de ba^ 
taille carrt. Méthode des Romains. Ce qu d 
faut ohferver dans une marche. 

Un E régie affèz générale eft de cattK 
per & de marcher dans l’ordre où l’on 
veut combattre ; c’eft - à - dire, que les 
troupes foicnt difpofées dans le- camp 
félon leur ordre de bataille , ôi que lorf 
qu’elles fe mettent en marche , les co- 
lonnes Toient réglées de forte qu’en fe 
déployant , les troupes lè retrouvent dans » 

le même ordre où elles écoient campées^ 

Ainfi , fi l’on veut combattre avec l’in- 
fanterie au centre , ôc la cavalerie fur les 
ailes, celle-ci forme les colonnes de droite 

Piv 
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& de gauche, l’infanterie celles du centre 
la deuxieme ligne fuit la première , l’artil- 
lerie de campagne marche à la tête* des co- 
lonnes , précédée des troupes légères , 
avec des pionniers pour ouvrir les che- 
mins, & les accommoder li le terrrein 
l’exige. La grolîe artillerie ôc les bagàges 
marchent à la queue , ou forment des 
colonnes particulières félon le delïein 
que l’on a : car fi l’on marche pour com- 
battre, on s’en débarrafic, autant que l’on 
l’on peut , en,les laifiant dans un endroit 
fiir avec une efeorte. 

Si l’on vouloit combattre mélangé par 
bataillons ôc efeadrons , il faudroit que 
cette difpofition fût réglée avant de par- 
tir du camp , ôcque la marche fe fît dans 
cet ordre. Mais comme j’ai allez démon- 
tré le vice de çe fyftême , excepté dans 
certaines occafions de défenfive, je n’en 
donnerai point d’exemple. Je me rédui- 
rai au mélange par brigade , qui eft 
moins défeclueüx , ôc peut s’employer 
quelquefois avec fuccès. Si l’on vouloit 
le former en mêlant alternativement la 
moitié d’une aile de cavalerie avec une 
d’infanterie , on marcheroit félon l’or- 
' dre de la figure (A). Soit pour combattre 
en ligne ou fc mettre en carré , cet ordre 
peut avoir fon utilité. Le changement 
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^cs aîlcs contiguës de cavalerie ÔC d’in- 
fanterie fc fait aflèz aifément pour cam- 
per Cl l’on veut dans l’ordre ordinaire. 

Si l’on jugeoit à propos de mettre au 
icentre les deux colonnes de cavalerie , 

& celles d’infanterie fur les flancs j on 
auroit la" même facilité. On pourroit éga- 
lement marcher fur deux colonnes, toute 
la cavalerie à la tête ou à la queue , ou 
bien les deux ailes de première ligne 
faifant la tête, dc les efeadrons de fécon- 
dé ligr\p fermant la marche. A l’égard 
des troupes légères , elles font l’avant- 
garde , l’arriere - garde , ÔC couvrent les 
flancs comme on le juge convenable. 
L’ordre de marché , que j’ai donné à la 
planche XI du deuxieme volume du . 
Cours de TacUque , eft très- flexible. On 

f ieut compter plus de vingt maniérés dc 
e changer , de le déployer , & de le va- 
rier dans la marche même avec la plus 
grande aifance. 

On dit qu’une armée prête le flanc 
dans fa marche , lorfqu’clle la fait en ' 
colonne devant une autre qui peut mar- 
cher à elle en bataille , ou s’y former fur 
fon flanc^avant qu’elle ait pû s’y mettre 
elle -même. Ceci eft dangereux lorfque 
les marches font mal combinées : mais 
quand elles fe font de forte que l’on peut 
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fe mettre jsn bataille fur 1# flanc, avec 
autant de promptitude que lur le h ont; 
que les Généraux ; qui commandent les 
colonnes*, fçavent les manoeuvres qu’ils- 
doivent taire, dans l'un & l’autre cas ; 
que la difpofition des troupes dans les 
colonnes eft établie liiivanc la nature du 
pays ou l’on paflè , il n’y a plus de dan- 
ger. Alors ce qui paroît une témérité ou 
une imprudence aux yeux de la routine, 
devient une entreprHé route ordinaire. 

Je fuppofe que l’on ait du moins une 
heure pour fc mettre eja bataille , ( laias 
quoi il faudroit qu’un Général fut bien 
négligent , ou bien mal fervi par les déta- 
• chemens qui doivent éclairer fa marche 
, de toutes parts.) , l’armée , qui fera fur 
la Pl.*v. <^uatre colonnes , comme dans la figure 
(A) ou comme dans la PI. XI. du fc-r 
cond volume du Cours de TaSique , 
aura tout le tems de s’étendre ôc de fc for- 
, mer fur telle difpofition que la nature du 
terrein l’indiquera , fur-tout fi elle ne 
pafle pas quarante mille hommes. Une 
plus nombreufe demanderoit plus de co- 
lonnes , ou biqn elles feroient plus al- 
longées , la manœuvre par c^iféquent 
plus lente {a ). 


(a) Ces foitcs de marches fc tiouveac fouveut dans 
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J^appelle, ma dirpoficioii de marche 
fur quatre colonnes, parce 

qu’il eft en effet plus propre à former 
promptement cette évolution , fans qu’il 
le foit moins pour toutes les .autres. 

Par exemple , fi je voulois faire un carré 
long , la cavalerie couverte de l’infante- 
rie , &c les équipages dans le milieu , la 
demi-colonne de cavalerie 6 c celle d’in- 
fanterie de la gauche qui font à la tête , 
feroient une contre- marche * , ôc ** 

même les deux demi - colonnes de la ‘ 
queue de la droite (a). Les cohortes (* 5 ) 

{6} formeront deux plélions * qui fe pla- * Carré 
ceront chacun au centre d’une des lignes Iomc vuid^ 
de cavalerie ; les dragons en réfetve 6 c 
Jes équipages relleroient aii milieu. Les 


nnegaerre défenfiyc : clics font fur-to’ut dangereufes , fi 
l’on a des défilés à traverser. Les alliés furent attaqués 
à Sencf par le Prince de Condé., parce qu’il s'apperçut 
que la moitié de leur armée , qui avoir pafié un défilé , 
ne pouvoit fecourir l’autre. Ils faifoient cette marche 
devant lui pour gagner la plaine de Mons. Le Prince fe 
hâta d’attaquer fans attendre toute fon infanterie : mais 
la hauteur du fay fut foutenue ; toute l’armée ennemie re- 
vint , ce qui engagea une aéHon des plus meurtrières Sc 
fort indécife. Quand on fait une marche devant l’ennemi , 
on tâche de la mafquer par un grand corps de cavalerie 
& de troupes légères , qui fe porte fur lui , fans cepen- 
dant fe mettre hors de portée de rejoindre l’armée , 8c 
d’être fecouru. 

(a ) Si la plaine étoit unie & fans obltacle , on feroit 
palier les efeadrons par les diftancos oacrc lc6 cOhortoi • 
qui œatchcroicni par la 
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colonnes d’infanterie formeroient les pe- 
tits côtés , & fe repliant en tête & en 
queue couvriroient les flancs de la cava- 
lerie. Les angles feront renforcés par des 
grenadiers (i) &: une partie de l’artille- 
•*' V. la * s refte fera fur les faces & de- 
Jig. X. vant les plélions. On pourra encore fe 
fervir des chariots d’équipages pour cou- 
vrir les petits côtés. Les armés à la lé- 
gère de l’infanterie fe porteront à l’ordi- 
naires devant les cohortes , ou borde- 
ront les chariots ; ceux de la cavalerie 
devant les efeadrons. Ils pourront encore 
fcrvir ainfi que des grenadiers pour oe- 
■ cuper les maifons , éminences, ravines 
• & autres lieux couverts qui fe trouve- 

roient fur la ligne ou à portée d’en être 
défendus , & que l’on ne pourroit négli- 
ger fans rifqpe. 

Il ne faut que jetter les yeux fur cet 
ordre de bataille pour en fentir toute la 
force. L’infanterie , couverte des chariots 
* & de chevaux de frile, doit être inébran- 

lable ; mes cohortes à huit de hauteür ne 
feroient pas moins fermes fans ce rem- 
part. La cavalerie cft foutenue par le feu 
des deux pléflons , ainfl que par celui du 
* canon qui eft devant eux. Celui des an- 

gles peut tirer de même en écharpe fur 
fennemi, ôc le feu des cohortes 3. pro- 
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.t^gc encore les flancs , quand même elle 
rnarcheroit cent pas en avant. L’intérieur 
du carré , malgré les équipages , cft ch- 
tiérenienc dégagé ; les troupes peuvent . 
fe porter par tout avec facilité. Cette 
dilpolîtion cft* donc folide , en même- 
tems fufceptible d’aétion , & beaucoup 
plus que le carré équilatéral. 

S’il étoit queftion de fe former en ligne 
fur le front ou fur l’un des côtés dans 
l’ordre ordinaire , j’en ai expliqué la ma- 
nœuvre * : mais fi en fe formant de *^-Conrf 
cette maniéré, au lieu ^e mettre toute 
la cavalerie fur les ailes, on vouloir pren-*°* 
dre un ordre mélangé , il n’y auroit au- 
cune difficulté dans le développement :• 
prenons pour exemple un des côtés. (H) ; 
car le front fe conçoit aifément , & fer— 
vons-nous de la figure (A).L’infantcrie de ^.laPJ.Y, 
la colonne dé* gauche gagne du terrein f's- 
en arriéré , pour faire place à la cava- 
lerie de la colonne voifine qui vient pren- 
dre le fien. L’infanterie . de la fécondé • 
colonne marche pour fe former à la gau- 
che de la cavalerie (O) , ce qui compofe 
la première ligne. La fécondé fe forme 
par des mouvemens femblables. Les qua- 
tre cohortes (5J feront le centre de la 
première ligne ; les fix efeadrons de dra- 
gons (4) celui de la fécondé. Çes corps 

ê 
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rempliront le vuide des équipages qui ft 
retireront lur leMerriere avec une efcor- 
te. Les fix autres 'efcadrons (7) feront fur 
■ les ailes ; ou bien fi celles-ci font en l’air, 
on les mettra en réferve , & l’on appuiera 
les flancs avec des chariots défendus pat 
de l’ipfanterie. Les quatre cohortes (6j, 
demeureront en réferve , & deux autres 
que l’on tirera de la fécondé ligne fervi- 
ront , avec des grenadiers , pour foute- 
nir les flancs. De cette manière l’infan- 
terie a de la cavalerie derrière elle , la 
cavalerie de l’infanterie à droite & à 
• * K la g3,uche *. La même difpofition feroit à- 
♦ig. î. la deuxieme ligne fi l’on étoit tourné ( a ), 
Elle ne fe formeroit pas moins aifément , 
quoique les armes ne fuflènt point mê- 
lées dans les colonnes ; c’eft-à-dire fi les 
deux colonnes de droite & de gauche 
étoient de cavalerie & les deux du centre 
d’infanterie , ou vice verfa. Il ne fau- 
dfoitque tranfpofer deux demi-colonnes . 
* de droite à la tête , & deux demi - co- 
lonnes de gauche à la queue ; les trou- 
pes, qui doivent refter en réferve ou cou- 
vrir les flancs , fe placent fans nul era-> 
barras. 

1 — ■ " ■■■■■ '» , . 

( <2 ) La ti«ilîeine Egare tepr^feate cet ordre de bacajiUe 
formé. 

* 

. * ; • 
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Si l’on mafchoit fur deux colonnes 
& celle d’équipages au milieu, la cava- 
lerie de première ligne feroic à la tête ; 
l’infanterie fuivroic , la cavalerie de fé- 
conde ligne feroit à la queue ; la réferve 
ferok l’arriere-garde ôc la plus grande 
partie des troupes légères l’avant-garde ; 
le refte réparti fur les flancs. Cette dif- K. îaF»^ 
pofition de marche efl: encore une des 
plus propres pour le mettre en cArré; par- 
ce qu’il ne faut que fermer les intervalles 
des colonnes , ce qui s’exécuteroit par la 
cavalerie , qui occuperoit alors deux des 
côtés ; ou bien l’on fefteroit en carré- 
long , fermé d’un côté par la réferve , de 
l’autre par des troupes légères foutenues 
de quelques efeadrons.* 

Lorfque Corbulon s’approcha d’Arta- 
xate capitale de l’Arménie, il fit fa mar- * 
chedans un ordre femblable; parce qu’il 
craignoitai’êtrc futpris &c enveloppé par 
la nombreûfe cavalerie &c les nuées de 
troupes légères de Tiridate (a). Si l’on 
veut fc mettre en bataille faifant front 
fur l’un ou l’autre côté , on. n’a qu’un à 


( 8 ) Lacéré dtxtro ténia legio , fir.ijiro fexta , mediis . 
dt;umaaorum dileüii , recepta intra orditits impedimenta «"M"* 

& tfgum mille équités tuebanxur , quitus ju(ferat ut inj~ “‘'•aifl* 
tantibus continus refi/lerenf , refuges nçn fequerentur. 
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ïlroite ou un à gauche à faire. La fécondé 
ligne fe rapproche de la première , & 
les bagages fe " retirent derrière elle. $i 
Ton veut faire front à la tête , on fe for- 
me par les mouvçmens contraires à ceux 
par lefqucls on eft parti du camp , afin 
de fe trouver dans le même ordre. 

J’ai placé dans tous ces ordres de mar- 
ches les équipages au centre, parce que 
j’ai fuppolé qu’ayant une longue traite 
à faire à travers des pays ouverts , on eft 
obligé de les mener avec foi. Dans tout 
autre cas on ne les mêle point avec les 
colonnes de troupes, lorfqu’on cftalTuré 
de la pofition de l’ennemi. Si l'on mar- 
che en avant, ils viennent à la fuite : fi 
l’on cotoie , ils filent fur le côté qui n’eft 
pas vers l’ennemi : fi l’on fe retire , ils 
prennent le devant : &c fi l’on a deflein 
de combattre , on les laiflè fous la place 
la plus voifine. 

On obferve dans les marches d’être 
muni de tout ce qui eft nécefiàire pour 
faire des ponts fur les gros ruifleaux ( a ) , 
& lorfqu’une colonne fe trouve arrêtée , 
ou obligée de défiler , le Chef, qui la 


(a) Cc.c ponts faits, de madriers , doivent être fort lar- 
ges & aiTez nombreux pour y palier fur le meme front 
que l'on marche. 

mène 
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mëne doit en donner avis aux autres » 
pour qu’elles ne continuent point à mar- 
, cher , avant que celle-ci ne puifle les 
fuivre à même hauteur. Il faut encore 
avoir attention de ne pas laiflcr couper 
les colonnes , de la tête à la queue , par 
un ruiflèau de difficile accès , par des 
marais, ou par des bois. Il faudroit alors 
diriger fa marche de maniéré à les laiflèr 
fur l’un ou l’autre flanc : car fi l’ennemi 
paroifîbit dans ce moment , les colonnes 
ne pourroient plus s’entre-fecourir. Il n’cfl: 
pas moins important de ne pas camper 
dans une pareille fituation : quoique l’on 
fafle des communications , cela donne 
toujours à l’ennemi beaucoup d’avanta- 
ge ; parce qu’il peut amufer d’un côté , 
pendant qu’il portera la meilleure partie 
de fes forces fur l’autre , &c que les deux 
ailes ne peuvent fe communiquer qu’en 
défilant. 



Tome /. Q 
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ARTICLE IL 

Du mélange des armes par brigades ; terrein qtù 
convient le mieux à cette difpoJîûon.’Précait- 
tion pour l’appui d’une aile de cavalerie. Ob- 
fervations fur le , mélange. Diverfes maniérés de 

T i E Chevalier de ^Folard a beaucoup 
écrit fur la néccllité du mélange des ar- 
mes. J’ai affez démontré dans mon Cours 
de TacUque le défaut de l’interpofition 
par bataillons & elcadrons. Je ferois 
moins oppofe au mélange par brigades. 
Pliifîeurs efeadrons de front , peuvent 
charger avec fuccès de la cavalerie ou de 
l’infanterie, foutenus par les brigades 
d’infanterie collatérales. Si c’eft Tinfan- 
terie qui eft chargée , la cavalerie qui eft 
derrière la foutient , & celle qui eft fur 
fes cotés peut prendre l’ennemi en liane 
ou profiter de Ibn défordre. L’infanterie 
de fécondé ligne arrêtera l’ennemi qui 
aura battu la cavalerie.de la première ; 
elle fc préfentera pour fermer la trouée : 
mais il faut que celle - ci ait des inter- 
valles fuffifans pour l’échappement des 
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cfcadrons battus (a). Mes cohortes c on-' 
vicndroient mieux ici que des bataillons, 
parce que ces intervalles donnent prifa 
lur les Hancs à la cavalerie vi£borieufe. 
Une cohorte à huit, ou feulement fix de 
hauteur , eft en état de réfifter , fécondée 
furtout des armés à la légère, qui, dans 
cette occalîon , fe tiendront derrière , 
& fufilleront à bout portant tout ce qui 
pafleroit dans les intervalles. 11 faut pen- 
fer que dans cette action , la brigade 
de cavalerie aura été cinquante pas au, 
moins au-devant de l’ennemi. Dès qîi’clle 
efl: pliée , celle d’infanterie qui eft der- 
rière , doit s’avancer avant que le terrein, 
foit déblayé des fuyards. Elle en rencon-* 
trera plufieurs , ôc en même'-tems l’en- 
nemi qui fera à leurs trouftes. Il lui faut 
donc des intervalles , ôc il eft nécefl'aire 
qu’elle regagne vite le terrein perdu, pour 
arrêter les troupes de la fécondé ligne 
ennemie qui , dès - qu’elles verront la 


(a) Il ne faut pas fc figurer qu’un efeadron repoufTé, 
foit par de la cavalerie ou de l’infanterie dont il fe fera 
approché , caracole & obfcrve , en fc retirant , d’aller à 
un intervalle qui fera fut fa drofte ou fur fa gauche. 
Il fc replie fur lui-même en defordre. Les anciens , qui 
n’etoient pas ferres comme nous dans le rang , avaient 
la facilité de faire le demi tout par homme. La cava- 
lerie Efpagnole , & les hulfards , quand ils chargent par 
cfcadrons , font de même : c’eft pourquoi ils fc retirent 
fivcc moin$ de coufufioa. 

. Qij 
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trouée faite , viendront en diligence pouf 
s’y jetter. Cette infanterie ayant fermé 
' le vuide, la cavalerie fe ralliera , & pren- 
dra fa place à la fécondé ligne. 

Malgré toute la force que l’on prétend 
trouver dans cet ordre , incomparable- 
ment meilleur que le mélange par batail- 
lon 6c efeadron ; je le croirai toujours 
pluspropre à la défcnfive qu’à l’ofienfive. 
L’eflcncc de la cavalerie étant de faire 
fes mou vemens avec rapidités ik.de s’éten- 
dre pour envelopper les flancs de l’en- 
nemi*, elle eft mieux placée , fur les ailes 
que partout ailleurs. Il n’y a que la fitua- 
tion des lieux inégaux , qui puiiTe déter- 
miner à faire une autre difpofition. Sans . 
prétendre mettre toute l’infanterie au cen- 
y la PI fécondé ligne de ba- 

VI. Fig. I. ' taillons 6c d’efeadrons , 6c foutenir les ai- 
les de cavalerie par des pléfions (a). 

Le point principal eft d’avoir toujours 
des appuis , 6c d’y fuppléer par la difpo- 
fition , lorfqu’on en manque. Si l’on ne 
veut point attendre Je combat dans fon 
• pofte , 6c que l’on marche en bataille , le 
rerrein change d’un moment à l’autre , 


(a) Ces pléfions font des carrés longs, vuides , dont 
on a pu voir la formatiou ci-devant au chapitre Y,ar* 
•icic II. p. 191. 
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s’ouvre ou fe rcflèrre. L’aîle de cavalerie y , 
peut donc fouvent être en Tain : la fé- 
condé ligne devroit alors s’étendre pour 
remplir le vuide.Si l’on a mis un plélion 
à l’extrémité de l’aîle , clic fera difpenfé 
de cette précaution ; mais la réfcrvc fe 
portera fur le flanc au terrein ( i ) pour le 
garantir , & tomber fur l’ennemi qui s’y 
replieroit. 

Si Taîle de cavaîerie était appuyée à 
des hauteurs , on y placeroit de l’infan- 
terie légère , qui méneroit avec elle des 
amufettes ( a) , ou des petits canons de 
montagnes , qui fe manœuvrent aifé- 
ment & fe portent partout. Us fuivroient 
le mouvement de la ligne ; ils en protége- 
roenit le flanc, & donncrocnitàrenncmi 
bien des inquiétudes par leur feu. Si l’oa 
s’appercevoit que l’ennemi voulut occu- 
per ces hauteurs avec de l’infanterie , cfn ' 
rcnforceroit la iienne pour l’en çhaflèr ,, 

& en demeurer maître. Quand c’eft, une 
levée qui fe prolonge fur le flanc de la 
cavalerie , on doit y jetter quelques ba- 
taillons ; comme il y a fouvent des fof- 
fés allez difficiles , quoique l’ennemi dé- 


(fl) Cette arme de l'invention du Maréch^ de Saxe 
porte fort loin. Les fufils boucaniers , longs de ciiKi pieds 
nuit pouces, fervitoient encore ici itcs- utilement. 

Qiij 
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bordât , 11 ne pourroit les attaquer par le 
liane , parce qu’il feroit nécefl'aire, pour 
cet effet , qu’il paffât le foffé , & qu’une 
feule diviiion peut fermer la chauffée 
<ians toute fa largeur. Lorfqu’on eft 
appuyé à une riviere ou un lac , on a un 
moyen bien fur de protéger fon flanc, & 
d’inquiéter celui de l’ennemi. Ce font des 
bateaux plats armés qui portent foixante 
hommes &: deux pièces de canon , il y a 
un parapet pour couvrir les foldats. Si 
l’on defeend la riviere , on s’en fervira 
avec encore plus de fuccès que s’il fal- 
loir la remonter. 11^ ne faut pas négliger 
de faire paffer des troupes, pour occuper 
les hauteurs qui feroient^e l’autre côté 
de la riviere , & aflez proches pour en 
être dominé : car (i l’ennemi s’y portoit 
avec du canon , le flanc feroit inquiété 
de maniéré à ne pouvoir foutenir fa po- 
fition. 

Les partifans du mélange des armes , 
ont pour maxime que les deux réunies 
contre une feule, doivent néceflairement 
l’emporter ; que la cavalerie oppofée à 
l’infanterie , fans être elle-même foute- 
nuc d’infanterie, fera battue. Ils peuvent 
encore alléguer , qu’en mettant toute la 
cavalerie aux ailes , dans le deflèin d’en- 
velopp(j^r l’ennemi , .cela fera inutile , s’il 


« 
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eft appuyé ; s’il ne l’cit point & qu’il 
foit inférieur, il aura pris un ordre défen- 
fîf La cavalerie, en le cournanr fcra^p-.IaPf^V’^ 
obligée de fe féparer ; elle trouvera la,^'Ê- î» 
fécondé ligne aulli forte que la première, 
les flancs couverts par des chariots 6c la 
réferve derrière. Il faut convenir que ces- 
objections font fortes &: paroifî'cnc fon- 
dées : néanmoins je ne me départirai 
point de l’opinion où je fuis,quc cet ordre 
ne convient qu’à la défeniive. La preuve 
s’en tire des objections que je me fuis^ 
faites. L’armée inférieure ÔC fans appui 
eft obligé de le prendre ; la cavalerie, qui 
veut l’envelopper , doit faire de. grand» 
mouvemens 6c parcourir un long circuit 
car il ne faut pas qu’elle manœuvre fous 
le feu du flanc de l’ennemi ., dont le ca- 
non , la tireroit à cartouches. Ce n’eft 
pas le cas de mener de l'infanterie mêlée 
avec elle. La difpofition de l’ennemi con- 
nue., on fera marcher un corps d’infan- 
terie avec du canon pour attaquer le 
flanc , ôc la cavalerie c^ui fera derrière le 
foiitiendra; Si elle eft aflez nombreufe,^ 
elle tournera aufii fur la fécondé ligne 
ayec tous les Huflards 6c l’infanterie lé- 
gère. 

On a cité l’exemple d’Henri IV à la 
bataille d’Ivry : mais , outre que la plus 

• Qiv 
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grande partie de l’infanterie étoit au cen- 
tre , ce Prince n’a voit accollé fes cfca- 
drorts de bataillons , que pour fuppléer 
à l’infériorité de fa cavalerie ( a ). Les 
efcadrons de lanciers étoient fort gros ; 
ils ne chargeoient qu’au trot , & la cava- 
lerie pcrdoit moins qu’elle ne ferôit à 
préfent , la protC(îLon de l’infanterie. 
Celle-ci étoit fur dix rangs ', en état par 
conféquent de ne pas craindre l’abandon 
de la cavalerie. Sans m’arrêter à la remar- 
que du Chevalier de Folard , qu’elle étoit ^ 
hériflee de piques , j’obferveiai feulement 
que tous les bons Tacticiens ont toujours 
cru , qu’il étoit néceflaire d’être fur une 
certaine profondeur , les uns plus , les 
autres moins , & que fans cela il ne fal- 


(a) L’armée Royale étoit de dix mille hommes de 
pied & de x\oo chevaux : celle de la Ligue de 15000 
nommes d’infanterie Sc de 4000 chevaux. Toute l’artil- 
lerie cOj^ififloit de part & d’autre en quatre pièces. L’ar- 
mée du Roi étoit rangée fur une feule ligne , félon l’u- 
fage des fieclcs précédens , qui exiltoit encore. Le .Ma- 
réchal de B ton commandoit une réferve. L'armée du 
Duc de Mayenne ctpit de même ; mais les deux pointes 
avançoient en forme de croiïîiint , chtife aflèz mal ima- 
ginée. Les efcadrons de lanciers étoient de 'quatre , 
cinq, à fix cens hommes. Celui , à la tête duquel com- 
battit Henri IV , avoir cinq rangs , chacun de uo. En 
fait de Taéfiquc on fe trompe fouvent de s’autorifer par 
des exemples. On a cité Henri IV, à la bataille d’Ivry 
pour le mélange , mais on voit que le Duc de Mayenne 
étoit de même & fut battu. Toute difpofition doit fc 
régler fur certaines citcouftances , fur les lieux delà na- 
ture des troupes. 
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loit pas penfer à l’ordre mélangé. Difons 
plus , c’cft que l’on ne peut .eTpérer rien 
de bon d’un ordre mince ; aulli faut-il fe 
battre à coups de canon , comme l’on 
fait à cette heure , ( chofe pitoyable ) &c 
l’on ne peut plus citer une manœuvre rai- 
fonnable d’infanterie. 

Voici unedifpofition qui me paroîtune 
des plus folides que l’onpuifîe trouver dans 
l’ordre mêlé, & qui eft également propre 
contre une ligne a’infanterie ou de cavale- 
rie. Les efeadrons fc tiennent foixante 
pas en arriéré, vis-à-vis des intervalles. 
Les armés à la léffére 8c les pelotons de 
chevaux-legers le portent en avant, pour* 
tirer fur l’ennemi pendant qu’on s’appro-' 
che. Quand on eft prêt de fe choquer , ' 
ils fe retirent , les premiers derrière les 
cohortes doublées ^ & les féconds der- 
rière les efeadrons (a). Une ou deux 
cohortes ayant percé 8c ouvert la ligne 


( a ) Il faut que les chcvaux-légcrs qui compofent les ' 
pelotons , foient inftruits à charger à files ouvertes dè 
trois pieds & demi au moins. Ils ne font pas fait pour 
donner le coup de poitrail ; mais pour attaquer une 
troupe en flanc ou de front, quand elle n’eft pas affurce. 
Cette méthode eft nécefiairc aullî lorfqu'ils tirent , parce 
que le premier rang fera ai fément le demi-tour par hom- 
me , pour palier derrière le fécond , ou bica celui-cj 
ptend la tête du premier. 
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ennemie , les armés à la légère la pren- 
dront en flanc , & les efeadrons , qui la 
trouveront ébranlée , achèveront de la 
rompre.On la livrera aux armés à légère & 
aux pelotons de chevaux-légeis , pour la 
diiliper : en même tems les cohortes re- ' 
miles en ordre , poullerontàla fécondé 
ligne jfuivies des efeadrons. 

Si l'on a beaucoup de cavalerie , ou 
qu’elle foit meilleure que celle dp l’en- 
nemi , ëc que l’on croie pouvoir le dé- 
border , ceci feroit mal placé : mais Ci 
l’on cil plus foible , c’eft un moyen pour 
• fe renforcer 6c fe pafler d’une fe- 
• conde ligne ; des réferves fuffiroient. Si 
je voulois faire le même mélange par bri- 
gade, j’obferverois de polder tous les pe- 
lotons de chevaux-légcrs fur les flancs , 
derrière les derniers efeadrons de chaque 
y. la PI. brieade ; parce qu’ils l’empêcheront d’être 
tournée lorlqu elle lortira de la ligne pour 
charger. 

On ne peut défapprouver M. de Fo- 
lard d’avoir cherché à rapprocher les deux 
armes ; mais il faut fçavoir dans quel cas 
’ il eft à propos de les mêler, 6c la ma- 
niéré de le faire pour s’en fervir avec 
fuccès.On voir, par les exemples ci-dclTus, 
que les corps courts 6c afïèz profonds , 
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Üe même que les efcadrons légers, y con- 
, viennent le mieux {a). Ce genre de Tac- 
tique n’cft pas fupportablc avec nos ba- 
taillons ; aullî ma maniéré de combat- 
tre paroît à préfent un roman : on n’eft 
plus dans l’habitude de voir des troupes 
le charger & s’aborder ; tout fe réduit 
en affaire de pofte , parce qu’on ne peut 
pas faire autrement , & que l’infanterie 
n’ofe pas fe commettre eri plaine contre 
la cavalerie. 

Je finirai ce chapitre par la démonftra- 
tion d’une des meilleures maniérés de fe 
difpofer , pour foutenir une aîle de ca- 
valerie fur la défenfîve ( ). Tant que la 
ligne fera en mouvement, les pléfions 
que je mets devant elle ^ marcheront ^e 
front & directement : mais auffitôt qu’on 
fera arrêté & l’ennemi prêt à charger , 


( a ) Plufieurs Majors de cavalerie font convenus avec 
moi , que c'étoic une mer à boire de mener un cfcadron 
de 80 de front, comme ils l’ont été jufqu’en lyâi ; que 
la meilleure formation fcroit à 31 de front fur trois 
rangs , pour n être qu’à 48 quand on voudroit les mettre 
fur deux. La plupart croient le troificme rang inutile 8c 
préfèrent d’augmenter le front. Cela eft bon quand il fc 
faut pour remplir le terrein : d’ailleurs trois rangs font 
toujours plus forts 5 le troifieme eft à l’égard des deux 
premiers, ce qu’eft la' fécond? ligne à l’égard de la pre* 
mierc pour remplir les vuides. 

( é ) J’en ai donné d’autres exemples dans /e Cours de 
Tactique. V. la deuxieme partie > ch, art xi troifieme 
partie ch, 7. «rr, 4, 


la VU 
VI. Fig. 4. 


/é’ 
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le commandant de chaque plélîon lui 
fera prendre une pofîtion oblique, de forte 
que les feux de la tête &; de la face (i), 
puiffènt fc croifer avec ceux de l’autre plé- 
îion. L’ennemi n’ofera braver cette dil- 
pofition , ôc s’il le fait , il efluyera un 
feu très meurtrier ; en même tems il fera 
chargé par la ligne qui le renvei fera ai- 
fément. Si, contre toute attente, il étoit 
vièiorieuXjil ne pourroit fuivre fon avan- 
tage fans paflèr à travers les pléf ons , qui 
le chaufFeroient par un même feu croi- 
fé , tiré de la queue ( 3 ). & de la face (4), 
tandis que la tête 6c la face (z). tireroient . 
fur la fécondé ligne. Cela doit caufer du 
défordre dans fes efeadrons , 6c donner 
le^rcms aux miens de fe rallier ( a ). 

Pour tirer encore un meilleur parti de 
mes pléfons , on peut les couvrir de la 
ligne jufqu’au* moment où l’ennemi fera 
en mouvement pour attaquer. Alors , on 
Jes poulïcra en avant, 6c cette fubite ap- 
parition , fuivie d’une tempête de coups 
jde fufils , .ne l’étonnera pas peu. Je la 
crois même capable de le décourager au 


( a ) Cette <li(po(ltion ftppofe que l’on eft foible en 
cavalerie : aufli l’on peut fe .palTcr avec elle d’une fc-* 
conde ligne._ Il futllrà d'avoir quelques efeadrons de ré- 
ferve pour fuppléer à tel endroit qui plietoic , ou boucher 
une ouverture. 
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point de le faire rétrograder , mouvement 
donc je profiterois fur le champ. Cet or- 
dre équivaut à celui que j’ai donné dans 
le Cours de TaHlqu'e * , pour le même ♦Tom.ij; 
objet, où j’emploie des redoutes. Quep. i?}* 
l’on vienne me citet après cela les ronds , 
les triangles & les octogones de MM. de 
Puifégur & de Santa-Crux. Je fais cer- 
tainement grand cas, de leurs ouvrages, 
mais non pas fur cet article. 

On trouve dans Procope quelques or- 
dres de bataille en rond qui étoient alors 
fort pratiqués par les Maures. Ces Peu- ’ 

{ )les, qui avoient peu de connoiflance de 
a Tactique , ne (çavoient rien de mieuî 
que de fe parquer , & d’attendre l’en- 
nemi dans cette difpofition. Cependant , 
voici une raifon qui pouvoir les y dé- 
terminer. Comme ilsiavoient affaire aux 
•Vandales , dont prefque toutes les for- 
ces étoient en cavalerie armée péfam- 
«ment , ils croyoient ne pouvoir en fou- 
tenir le choc , ni s’en garantir dans les 
plaines d’Afrique , qu’en prenant un or- 
dre fermé. Ils menoient auili avec eux 
beaucoup de chameaux dont iis fe rem- 
paroient *. L’antipathie des chevaux ♦^.laqoa- 
pour cet animal a fouvent fait penfer^jj'^'pPYj^* 
qu’on ne pouvoir rien oppofer de meil- 
leur à la cavalerie^ Cabaoh, chef d’une ar- 


t 
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mée Maurefque, s en fervit avec fuccès. 
Il en avoit fait plufieurs rangs qui enve- 
loppoient fon orbe ; ôc ces rangs étoienc 
mêlés déjeunes foldats armés de bou- 
* Efpècecliers avec des zaguaies *. Les Vanda- 
le lance, balancèrent long-tems avant de les 
attaquer. A la fin s’étant approchés , leurs 
chevaux s’afFrayerent tellement qu’ils ne 
purent les gouverner. Les Maures, voyant 
ce défordre , fortirent fur eux & les défi- 
^ Procopc rent *. C’eft l’occafion Sc les circonF- 
Vandales , tanccs qui donnent de la valeur a des 
âiv. I. ch. 8 . chofes qui , en d’autres tems , ne feroienc 
que de vains épouvantails. Si les Van- 
dales avoient eu des archers, & qu’une 
partie de leur cavalerie , armée de lances, 
eût mis pied à terre , ce foiblé retran- 
^ chement eut été bientôt forcé. 

Salomon , Générîri de l’Empereur Juf- 
? ’ tinien , ayant affaire à ce même jpeuplc 
Maurefque , fçut bientôt connoitre le 
moyen de le vaincre dans une difpofition 
femblable. Il fit mettre fa cavalerie à pied, 
& ordonna de fe couvrir feulement du 
bouclier contre les traits. En même tems 
il choifit cinq cens hommes , qui eurent 
ordre de ne le fervir que de l’épée pour 
Idem. tuer les chameaux. Il les mena lui-même 
sb-^iu l’ennemi, 5c s’étant fait jour dans la 
circonférence , les Maures s’enfuirent de 
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tous côtés. Il faut remarquer que parmi les 
Nations barbares,' chacune étant tixée à 
un genre de milice , elle ne connoiflbit 
que cette feule maniéré de combattre. 
Dès qu’on lui oppofoit un ordre nou- 
veau àc inattendu', elle étoit déconcer- 
tée , fçavbit rarement prendre un parti , 
& donnoit prefque toujours dans le piè- 
ge. On verra lur la fin de cet ouvrage 
que nous avons ete de meme julquaa 
q[uinzieme fiecle. 



CHAPITRE VIII. 

PASSAGES DES RIFIERES, 

DES DÉFILÉS ET DIFFÈRENS 
ORDRES DE RETRAITE. 


ARTICLE I. 

jManicrt de repajffer une rivîere devant V ennemi. 
Obfervation fur cette manœuvre, Diverjes pré- 
cautions. Exemple d’une armée qui pajfe une 
riviere , ayant l’ennemi en tête & en queue. 
Méthode des Anciens, 

Lorsq u’oN veut repafler une riviere 
dev^^nt l’ennemi , l’on fe débarrafle des 
bagage , du parc & de l’hôpital , qu’on 
fait pallèr avec une efeorte ( a ). L’en- 
droit le plus favorable pour établir le 


(a) Cette précaution eft indi(penrable , pa^ qu’un 
•orps de troupes ennemies peut paffer au - détins ou au- 
deitous. Sc les enlever avant qu'oo ait pû les fccourir. 

pont 
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pont efl: un recôude concave , comme 
le côté du convexe l’eft pour celui qui ' 
marche en avant. On aura eu loin de 
porter au-delà un détachement d’in Gan- 
terie, avec du canon , qui fe placera le 
long de la rive , de maniéré à flanquer 
les ouvrages qui font à la tête des ponts. 

On établira j autii de droit ôc de gauche , 
des batteries pour protéger les flancs de 
l’armée , de tirer lur l’ennemi qui voudra' 
les embralTer : ces batteries lé rappro- 
cheront à mefure quon fe relîërra. S’il 
y a une enceinte de redoutes à la tête 
des ponts , la retraite fe fera aifément 
& fans rifqucs , comme celle de M. le 
Prince de Conti en 1745; * Je fuppofe r.Ccteiem. 
du moins qu'on en aura conftruit deux^**^ 

, T rr 1 quat icrae 

en ava.it du concave, pour allurer Ja re partie, ch. i, 
traite de rarriere-garde;l’infanterie(i)qui“‘** 
la compofera , fe mettra en potence ap- 
puyée à la rivière : ^es dragons ou che- 
vaux-légers fercot dans l’interieur * , les laPl. 
bataillons jetteront devant eux leu- s ebe- 
vaux de Irifc ; fi c’étoit des cohortes , 
elles n’en auroient pas bcloin. Les feux 
de l’autre rive empêcheront l’ennemi d’at- 
taquer les dancs ; il ne pourra chirgcr * 
que la têre & fur un front égal. Si l’in- 
fanreric elf bonne , il doit être rcpoulfe ; 
alors les dragons fortent le luivent 
Tome I. K 
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allez pour l’éloigner. Ils reviendront, 
pallcront tout de fuite le pont j & les 
dernières troupes de l’infanterie fe met- 
tront en bataille entre les deux redou- 
tes. Lorl qu’elles rcpaflèront Ht pont , l’en- 
nemi n’olcra encore s’approcher de l’en- 
veloppe , ni attaquer les redoutes, par- 
ce qu’il fe loureroitdans un coupe-gorge: 
on aura donc le tems de replier le pont ; 

Sc ce qui reliera dans les redoutes 6c dans 
le retranchement , fe jettera dans des 
batteaux que J’on tiendra prêts , 6c ga- 
gnera l’autre bord. 

Quand on ell attaqué dans une pa- 
reille opération , il ell rare que ce loit 
par toute l’armée, parce qu’on if attend 
pas J pour l’exécuter , que l’on ait f^- 
nemi fur les talons. tDn n’a donc affaire 
ordinairement qu’aux troupes légères, à 
fa cavalerie , 6c à quelqu’inlanterie qu’elle ^ 
aura pu porter en , croupe. Si l’armée en- 
nemie cil aulîi près qu’elle peut l’être, 
ce qui ell toujours à un certain éloigne- 
ment à caufe de la portée du canon, on fe 
difpofera dans l’ordre marqué à la figure 
•( 1 ). La cavalerie, qui ell en Icçonde ligne , , 

défilera fur les deux ponts par les ailes 
j[’ ( A ) 6c ( B ) : lorfque ces deux ailes au- 1 
ront palfé , ôn les fera fuivre par les bri- I 
gades d’infanterie (C) 6c (Dj ; en me- ’ 
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me -rems l’enveloppe fe rapprocfiera de 
la rive : le rcfte de la cavalerie pallera , 
enfuite les brigades d’inianterie (E) (F) > 
en commençant par les derniers barail- 
' Ions de la ligne ; puis (H) & ( I ). L’en- 
veloppe fermia ce vuide à mefure , en 
fe recréciU'anc , les corps de grenadiers 
( G) refteront toujours aux angles. Ils fe- 
ront avec la brigade ( M j & les dragons 
('N J la troilicme polition qui lcra lem- 
blable à celle de la figure première, & qui 
aura la' même force. Leurs mouvemens 
rétrogrades font compalfés avec la diC- 
tance d’où l’ennemi peut partir pour les 
charger ; les flancs font bien fouxenus , 
.ne peuvent être attaqués , &c toute l’at- 
tention fe réunit fur le front. L’efpace 
intérieur eft aulfi toujours .proportionné 
avec la quantité de cavalerie que l’on y 
garde ; de forte que s’il arrivoit du dé-> 
{ordre , les troupes auroient du terrein 
pour fe- rallier. ' ’ 

Quand on fe trouve dans cette fitua- 
tion,le meilleur parti eft de tacher de dé- 
rober {es mouvemens , & de le retirer 
pendant la nuit ; mais fi l’on a affaire à 
un ennemi qui y veille de près , on ne 
doit pas craindre, avec cette dilpolition 
& des troupes fermes , dans un ordre fo- 
lide , de fe retirer à fa barbe en plein jour, 


r.laPl. 

Fig^. }. 
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ou bien de l’attendre ôc de combattre. Au 
cas qu’on ait le tcms , on peut fc fortifier 
par une ligne de rcdans. Cependant il 
xiiut toujours fuppofer que l’ennemi ne 
fçauroit prendre un terrein plus avanta- 
geux que delui qu’on ^cnpe , que les 
feux de l’autre bord raient toute l’éten- 
due de la plaine , Sc qu’il n’y ait point 
de hauteurs allez voifines pour dominer 
fur l’ordre de bataille (a). 

Si l’on a - trois ponts , ou bien deux 
ponts , & un gué au milieu , il cft pollible 
de repafibr en colonnes de marche , l’in- 
fanterie fur les ponts & la cavalerie parle 
gué :.rarriere-garde(0) formera une ligne, 
avec deux réfervcs (P) qui fermeront l’in- 
tervalle des colonnes. Mes cohortes à huit 
de hauteur marcheroient par leur flanc ; 
les armés à la légère (Q) occiiperoient les 
maifons qui feroient fous leur feu , Sc 
borderoient les haies, folles, ravines ou 
chemin creux à porté : ils mcneroicnt 


(a) S’il y avoir une ou dcui hauteurs près de la ri- 
vière. au lieu de nuire, elles favoriferoicnr la retraite de 
l’armée : mais celle des troupes qu’on y polleroit , ne pou- 
vant être bien foutenue , clics foufti iroient beaucoup aulE- 
tôt que l’ennemi s'en fcioit ertrparé. Cette pofition ne 
doit donc pas fe choilîr de préférence quo qii’tl yenait 
des exemples. Le meilleur terrein eft toii;oats celui qni 
eft découvert , même un peu dominé par” l’autre côté de 
' la tiviere. 
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avec eux les petites pièces de campagne ^ 

& feroient foutcnus en cas de bcfoin par 
l’arriere- garde. Ils repaficraicnt auiTi les 
ponts avec elles ôc fous fa protecUon. 

Les trois colonnes palîànc en même- 
tems, il n’y a aucune manœuvre à faire ^ 
elles difparollîent inlcn-fiblcmcnt , fans 
qu’il fe fade le moindre vulde. Si l’en- 
nemi attaquoit férieufement , on fcroic 
face par tout y 6c l’on ferait ëg,alement 
en force , avec une partie de l’armée 
comme lî elle ëtoit entière ; il refteroit de 
la cavalerie à proportioa de l’infanterie 
qui feroit dans un ordre inébranlable. La , 
feule Aipériorité du canon de l’ennemi 
pou’Toit nuire , parce qu’il ne feroit pas 
queftion ici de marcher à lui ; mais tant 
qu’il fc bornera une canonade , c’eft 
qu’il fera éloigné ; on pourrq lui répon- 
dre avec fuccès, 6c pendant ce tems les ' 
colonnes ne laifleront pas de cheminer.^ 
S’il attaque fur les flancs , il fe mettra, 
fous des feux croifés : il n’a donc de prife 
que fur l’arriere-garde , qui fera toujours 
auflî forte que lui , fi nombreux cjfriU'oit., 
Sil’ on avoit le tems de fe préparer à ce. 
paflàgc, on conftruiroit deux redoutes au- 
delà du gué, afin de le défendre fi l’en- 
nemi tentoit de le forcer après qu’on 
aura palTé. 
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Quand on fe mec ainfî en colonne pouf 
aller à les ponts , c’eft qu’on a quel- 
qu’avànce fur rennemi. Suppofons feu- 
lemcnc une heure ; trente cohortes , tra- , 
veiTanc un pont fur huitliommcs de front, 
doivent paiïer au pas redoublé dans vingt 
minutes. Pourvu que le gué a,it la largeur 
de dix chevaux , deux elcadrons y palfe- 
ront dans le même tems qu’une cohorte 
fur le pont. Une armée de foixante co- 
hortes & de loixanteefcadrons aura donc 
pafl'é , avant que celle de l’ennemi ait 
pu l’attaquer en force ; & s’il n’y a que 
fon avant-garde, je ne la crois pas capa- 
/ hle de fixer ma difpofition qui peut lui 
faire tête & fe défendre. 

Je fçai qu’il eft très-aifé de démontrer 
fur le papier , que dar* la pratique on 
voit mille chofes qui échappent à la théo- 
rie ; mais fi celle-ci s’accorde dans les 
points principaux avec l’expérience , Sc 
il elle efi: propre à fe plier à tous les cas 
non prévus , on ne doit pas , ce me fem- 
ble, la prendre pour un roman. Ceci foie 
dit en pdlant pour ceux qui s’imaginent 
que l’étude eft de peu d’utilité , que la I 
fpéculation ne produit le plus fouvent | 
que des rêves ingénieux. ‘ 

On peut donc calculer toutes les opé- 
rations de la guerre avec juflcflè, quand j 
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on fe fert d’une ordonnance qui en eft 
fufceptible. Cela nous eft d’autant plus 
facile àj>réfent, que notre marche eft ré- 
glée , divifée en efpaccs égaux , ôc par- 
coure le double de mefurcs , en doublant 
fa vitcflè dans un tems égal. On retar- 
dera encore celle de l’ennemi en gâtant 
les chemins , les barant par des abattis , 
en brifanc les ponts , femant des chaulTe- 
trapes , èc mettant le feu aux villages oii 
il faudroit qu’il paftat (a). Cela donnera 
le tems d’achever fes ponts de bateaux , 
s’ils n’ont pu être faits d’avance , d’élever 
quelques redoutes, ôc de faire , du moins 
à la tête de chaque pont, un retranche- 
ment de chariots , avec un foflé pour re- 
tirer l’ariere-garde. Il y a des occaftons 
oii l’on a jette du bois fec dans le foflé * 
ou bien l’on en a rempli les chariots pour 
y mettre le feu à l'approche de l’ennemi. 

Quand le pont eft bien fltué , &C que 
les feux de la rive oppofée fe croifent de- 
vant le retranchement qui eft à la tête 
il eft certain qu’on doit avoir le tems 
de le replier. Si ce font des bateaux 
que l’on ne veuille point conferver , il 


(a) Ces incendies font la moitié du rems fort jnutiict 
& toujours un très léger obftacle à l’ennemi. On ne <k- 
vroit jamais les permettre fans une extrême nccelfité. 

R iv 
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faut les brûler & rîon les abandonner aù 
cours de la riviere , parce que^J ennemi 
s’en faiGroit. Le Prince de Coudé fît 
M^moîrc de cecce faute fur la Charance dans la guerre 
c avagnac. Bordcaux ; le Duc d’Harcoui t en pro- 
fita, fit un pont avec un retranchement 
' à la tête, d’où l’on ne put plus le débuf- 
quer (a). Il faut convenir que c’eft une 
opération très -délicate de repalier une, 
riviere ayant l’ennemi fur les bras ; ce- 
pendant l’on y parvient avec de bonnes 
dirpofit'ons. Si «des armées ont reçu des 
échecs dans de pareilles circonftances , 

' c’cll ou faute de bonnes mefures , ou par 
trop de fécurité. Les Carthaginois ne fu- 
rent défaits par Timoléon au palïage du 
fleuve Crimefe en Sicile, que parce qu’ils 
furent furpris : comme ils méprifoient fa 
petite a *mée , ils s’engagèrent dans cette 
entreprife avec peu d’ordre i il en lailla 

que dans dénier une partie , tomba fur le relie & 
Tunoléan. ^ ^ ^ 

en ht un carnage aflrcux. 

Si l’on devoir palier une riviere guéa- 

ble J ayant les ennemis en queue Scie paf- 

fage gardé, on tâcheroit d’éloigner l’e’n- 


_ ( a ) Il en cft de même quand on nettoyc le cours 
d'une riviere. Il ne faut pas fe contenter de couler les ba- 
teaux à fond, parce que i’cnncini peut les lelevet ailü' 
ment. 
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nemi du bord par le feu du canon : on 
feroic deux autres attaques pour taire di- 
verlîon ; un corps d’infanterie pafleroit 
fur deux colonnes par demi-cohorte ^ la 
cavalerie dans le milieu par efeadrons , 
lies grenadiers feroient à la tête des trois 
colonnes , les troupes légères «fur les 
flancs. En arrivant l’infanterie prendroit la PI; 
pofte , la cavalerie (i) Sc les troupes ^ 

gère (3} poufîeroient l’ennemi pour l’é- 
loigner Quand le cours eft rapide , on ■ 
met une colonne de cavalerie au-delTus^ 
de l’infanterie pour rompre le fil de l’eau. 

La difficulté, dans le cas dont il s’agit, 
feroit de faire paflèr le canon. S’il n’y a 
pas plus de trois pieds d’eau , on bou- 
chera bien la lumière, &: l’on tiendra la 
culalTe fort haute ; ma's s’il y avoit plus 
deprofondeur , il faudroit néceflài rement 
des radeaux. Quand le lit de la riviere • • 

cft efearpé, on doit faire précéder les co- 
lonnes par des pionniers qui donnent à 0 
la rive une rampe aflèz douce pour les 
chevaux & le canon. 

L’avant-garde (ï) s’étant emparée de la 
rive , & poftée de maniéré à aflTurer le 
paflage, l’armée fuivra fur trois colonnes 
(4) ; la cavalerie au centre , ou bien mê- 
lée, par brigades avec l’infanterie. Il ne 
faut point là-deflus de régie fixe , parce 
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que cela dépend de la force de rennemi , 
de fa pofition & de la nature du terreiu 
où l’on devra fe développer. La-difpofi- 
tibn de l’arriere - garde ( 5 } feroif com- 
me dans la figure troifieme , & l’on 
placeroit de même du canon pour foutc- 
nir fa retraite. Les troupes légères (6) font 
fur les* flancs : on s’en Icrt'aulîi pourdil- 
puter le terrein , en leur faifaiit border 
les haies , ravines , ruiflèaux , comme on 
le voit dans la figure précédente. On ne 
doit négliger aucun des avantages qui 
fe préfentent pour retarder l’approche de 
■ ' l’ennemi , & le tenir éloigné le plus long 
tems qu’il eft polîible. 

Les dix mille , dans leur retraite , fe 
trouvèrent dans le cas d’être attaqués en 
tête & en queue au pafïage du Tencrit. 
Les pefamment armés paflerent fur deux 
colonnes , le peu Me cavalerie qu’ils 
avoient au milieu , précédée des archers 
qui faifoient la tête. Chirifophe , qui la 
conduifoit, chargea les ennemis qui étoit 
devant lui , & s’empara d’une colline 
où il fe mit en bataille Xenophon 
avoit paru tenter le paflage un peu au- 
deflùs avec fon corps ; dès qu’il vit Chi- 
rifophe au-delà , il revint & fit l’arricro- 
garde. Les Carduques, qui le fuivoient, 
l’attaquèrent en queue ; il fit demi-tour 
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Bc les poufla aflèz loin. Lorfqu’il les vit 
en fuite , il rebroufla èc commanda de 
palier au plus vite. Chirifophe fit repaf- Retraite 
fer la riviere à une partie des archers pour dix mille 
.foutenit la droite Ôc fa gauche : cela ar- 
rêta l’ennemi qui commençoit à revenir. 

Les Anciens foutenoient , ainli que 
nous, leurs pallages de rivières par l’ar- 
tillerie. Ils plaçoient leurs grolTes ma- 
chines fur le bord du fleuve ; ôc s’il étoit 
d’une grande largeur , ils fe fervoient de 
radeaux. Corbulon , ayant dcllein de paf- 
fer l’Euphrate , fit ufage de grands navi- 'i 

res , dont trois ou quatre étoient joints 
Sc bien amarrés enfemble. On conftrui- 
foit delTus une plate-forme de poutres 
& de madriers , avec un parapet à l’en- 
tour, & l’on y élevoit aufli une tour de 
charpente. Ces fortereflès flotantes , gar- 
nies d’archers , de baliftes & de catapul- 
tes, fe promenoient le long du fleuve, d’oii 
elles éloignoient les Parthes , ôc favori- 
foient la conftrufbion du pont ( a ). 

Nous 4)»ouvons nous fervir aufli de 
plates-formes , avec dn canon , en fai- 


(3) £: ne ponti injiclendo impedimentum hoftiUs tur- 
mt affcrnnt , nuves magnitudine preftantes & connexas ira- Annales 
bibus ac turribus aiictas agit per amnent : catapuùifque Xaciti lib. 
& balijlis proturbat barbares .... dein pans (on- ’ 

tinuatus , ■ - '* 
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fant un bordage aflez fort pour réfifteir 
à ‘celui de l’ennemi. On a employé quel- 
quefois des frégates fur le Rhin 6c le 
I)anube , foit pour foutenir un paflage , 
ou pour fc rendre maître du cours du ' 
fleuve. 

On connoît auifi les ponts vôlans , con- 
ftruits avec des bateaux joints enfemble. 
Il faut qu’ils contiennent trois cens hom- 
mes ; ils fervent à foutenir les troupes 
qui doivent travailler à la conftruclion de 
l’ouvrage .à la tête du pont , 6c à favo- 
rifer le paflage ; ils peuvent ferv^r par 
confequent de même pour appuyer la 
retraite d’une arriéré - garde. Quand le 
|)arapet ne feroit qu’à Tépreuve du fufll » 
a moins que le canon je l’ennemi ne 
fût aflez élevé, ou aflez près du bord pour 
plonger dans la riviere , il nuiroit peu. 
Cette obfervation efl: importante, foitpour 
ceux qui font dàns le cas de défendre un 
paflTage , ou pour guérir les attaquans de 
la frayeur qu’ils prennent fou vent mal-à- 
propos du canon. Il y a peu <le rivières 
dont les bords né foient plus élevés que 
la fuperficie de l’eau , au moins de deux 
ou trois pieds , lorfqu’elles ne font point 
enflées par des caufes accidentelles : fi le 
terrein efl: horifontal, le tir d’un canon 
placé à 8o coifes du bord , ne peut ac- 
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teindre ceux qui pafïèroient à un gué. 
Si , à la même diftance , il eft élevé de 
1 1 pieds , & que le lit du fleuve fo’t large 
de io toifes , il portera à peine fur le 
bord oppofé ; s’il efl: élevé de 30 pieds , 
il donnera dans le milieu , mais aulii le 
coup fera très-fichant. 

Les paflagcs de rivières à force ou- 
verte font très - rares à préfent j fur- 
tout depuis que l’infanterie eft dans un 
ordre foiblc (a). La raifon en eft pal- 

f )able. Il faut , pour les exécuter , que 
es troupes foient dans une difpofition 
dont elles fentent la folidité, ôc qui les 
rende inébranlables. Il faut encore qu’el- 


(a) Le pa(Tage du Rhin en 174? par M. le Pritice 
Charles , & celui du Prince Ferdinand en 17 ^8 , furent dé- 
robés. Dans la première occafion , un corps de Pandours 
& de Varadins palla dans des bateaux vers un endroit 
couvert de Saules , & furprit trois régimens Bavarois. 
Pendant ce tems on conftruifoit un pont entre Rhinza- 
bern & Germesheim. L’ennemi fe trouva pallé lorfqu’on 
voulut l'attaquer. On enarejetté la faute fur M. de Sc- 
kendorf , qui . étant près de Philisbourg , devoir veiller 
à cette partie : on ne conçoit pas , en effet , la raifon qui 
la lui fit abandonner en repaflant le Rhin. Dans le fécond 
cas , nous occupions Véfel , & l’armée étoit cantonnée fur 
cette partie du bas-Rhin. M. le Prince Ferdinand fit con- 
ftruire un fort Sc des redoutes à la tête de fon pont , qu’il 
jerta dans un lieu où le Rhin forme Un rentrant à la rive 
gauche , & où fon lit fe refferre. L’Officier Général , qui 
commandoic vers Eméric , fut mal informé ou trop indécis. 
11 o'ofa attaquer ce qui croit palTé 6 c fc retira. 



y. la qua- 
trième par- 
tie, ckap. I. 
art. I, 


» , 
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les puiflent manœuvrer aifément Tans rif- 
que à la barbe de l’ennemi. Avec des 
bataillons à trois de hauteur, nous n’o- 
ferons hafarder de forcer un paflagé 
comme Guftave Adolphe fit celui <du 
Lech , en 1632 *. Mais lî l’on s’accou- 
tumoit à manœuvrer 6c combattre fur 
plus de profondeur , on acquerroit en 
même tems le degré d’audace néceflàirc 
pour ces grandes entreprifes. 
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Manière de pajfer des défilés devant Ü ennemi, 

Réfiexions. Divers exemples. Condufion. * 

Uan D on paffè des défilés en corps 
d’^mées, le premier foin, fi ce font des 
gorges de montagnes , eft d’occuper Jes 
hauteurs qui les, dominent ; ce qui le' fera y pi 
par des armés à la légère (I), foute nus vin. Fig. 
par des grenadiers , fi cela eft nécellàire . • 

pour en chaflèr l’ennemi. Lorfqu’on fera 
afluré des débouchés, on fera pallèr un 
corps d’infanterie avec du canon , pour 
occuper les droite 6c gauche de la fortie 
des gorges. Elle fe placera aux lieux 
les plus favorables , comme fur de pe- 
tites éminences , ( z) ou fur des pentes qui 
doivent fe trouver communément aux 
pieds des montages ; elle portera des; 
chevaux de frife ^ec elle ; & fi c’eft un 
bois que l’on traverfe , on fe retranchera 
fur le bord avec des abattis. 

' On occupera aulîî les maifons ( 3 ) à 
portée , & l’on s’y poftera le mieux qu’il 
fera pollible. Ce premier corps fera luivi^ ' 
immédiatement d’un gros détachemenc 


Digitized by Googit 


Traité. 

de dragons 8c de hulîards ( 4 ),, avec quel- 
ques bataillons ; il fc portera en avant 
des débouchés , 89 prendra des points 
d’appui s’il en trouve, comme cenfes, 
jardins ou enclos ; ou s’il y a des hau- 
teurs, il s’y portera. 

L’infanterie de la première ligne dé- 
bouchera enfuite , fe formera à mefure 
qu’elle f&rtira à trois cens pas au moins 
en avant des défilés, fon artillerie devant 
elle. La cavalerie fc mettra en bataille 
fur fa droite & fur fa gauche, repliée en 
potence , de maniéré qu’elle foit fianquée 
parles batteries 8c les Jétacheme.is (5), 
qui, dès que la première ligne d’infan- 
terie aura commencé à fc former , fe fe- 
ront portés à ce point (a). La fécondé 
ligne débouchera 8c fe formera de mê- 
jne derrière la première ; toute l’armée 
étant paffee , les ailes de cavalerie pren- 
dront du terrein pour s’aligner à l’infan- 
terie, 8c l’on marchera en avant pour 
occuper la pofition ( 7 ) entre le bois & 
le ruifleau. 

J’ai fuppofé que t(^te l’armée enne- 
mie ne mafquoit pas les défilés , mais j 


(a) Il vaut encore mieux fuppofer qu’üs y fon- déjà l 

poflés , & qu'avant de fortii des défilés on s’eft emparé | 

<iûie toute cette longueur. . 

■ - que ' 
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que l’on n’a eu à pouiîcr que cics clétaclie- 
mens , qui gardoicnc les palîagcs , 6c 
quelques corps de cavalerie avec des 
troupes légères. S’il école à portée de ccm- , 

battre avec toutes fes forces , il ici clt plus 
hazardeux de défiler devant lui 6c fous 
foii feu ; cependant , il n’y auroit pas 
plus de difficulté que dans le pallage 
d’une rivière , dont j’ai démontré la pof-tis , di. i- 
fibilité avec une bonne ordonnance. 

Suppofons que le terrein oii l'ennemi 
eft campé ou en bataille , ne domine 
point celui oii je dois me former , que 
' je me fuis falli des hauteurs 6c que j'ai 
bien garni la tête des débouchés ; mon 
avant-garde fc formtra au pied des hau- 
teurs l’infanterie ( i ) en première li- 
gne , 6c les dragons ( 2 } derrière. L’in- V. la PI. 
fanteric 6c la cavalerie déboucheront ai- 
ternativement par brigade ; fçavoir qua- 
tre cohortes , enfuite quatre efeadrons. 

Les cohorte_s, aVec l’infanterie de l’avant- 
garde, formeront la potence (A), les dra- 
gons fe mettront derrière elle en féconde 
ligne. A mefure que les troupes arrive- 
ront , la tête avancera & les crochets 
s’allontreront. Lorfqucla tête aura gaiiné 

^ 1 00. 

un terrein fufhhint, elle ne bougera plus ; 
mais les troupes qui arriveront l’ércn- 
dronr .1 droite 6c .à gauche: pour cet effet 
Tome l. S 
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les crochets s’éloigneront à mefure , SC 
les dërachemcns , avec le canon qui 
doit les protéger , fuivronc les mêmes 
y . Fig. II. mouvcniens.Tout étant pallé , la dernière 
poiîtion fera comme (Bj. Je ne ferai 
point embarrafle d’être attaqué dans cette 
difpolition. Si l’ennemi balance , je pren- 
drai celle que fa fituation Sc le local 
m’indiqueront. Par exemple, fi fes ailes 
ne font pas bien appuyées , je puis porter 
d’un côté beaucoup de cavalerie avec la 
réferve , me déployer , l’attaquer en obli- 
que Sc l’envelopper ( û) ; j’aurai fait tous 
* ces mouvemens , Sc fon Hanc fera tour- 
né avant qu’il ait pu y remédier. Pen- 
dant ce tems , une partie de mes trou- 
pes légères l’occupera de l’autre côté. Je 
puis encore compafier mon tems de ma- 
niéré que j’aie paffe les défilés un peu 
avant la fin du jour. S’il ne fe retire 

f ioint , je ferai mes difpofitions pendant 
a nuit pour l’attaquer le lendemain. 
Lorlque M. de Turenne attaqua à 


( a ) Rien de plus aifé , dans cette pofirson , que de ren- 
forcer une des ailes par fa réferve , par beaucoup de cava- 
lerie & meme d’infanrcric. On fuppofe ici que l'on dé- 
bouche par une gorge où les demi colonnes (F) paflcnc 
<n même tems, chacune fur un front de vingt hommes 
au moins , la réferve ( G ) palîc la dernière. Elle cil fup- 
pofée placée au centre de la pofirion (B). Elle fert dans 
le développement à renforcer. r.aîie droite » âc à formet 
en partie la féconde ligne de la gauche. 
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51 ntzhem les Généraux Caprara & Bour- 
üonville , il avoir cette ville a empor- 
ter , & un défilé très-étroit à paflèr de- 
vant eux : il l’exécuta à la faveur de fes 
dragons ôc de Ion infanterie , qu’il pofta 
dans des haies &, des clos de vignes , 

*d’où elle protégeoit le débouchement de 
la cavalerie. A mefure que celle-ci s’éten- 
.doit ôc marchoit en avant, l’infanterie 

* 

* *Mém.de 
e- feS deux deir 
nieres cam- 
pagnes, pag, 
ir- H. 

tout ici nécell’aire. Cette entreprife eft 
moins périlleufe que le pafl'age d’une ri- 
vière , parce que li les premières troupes 
font repoulTées , elles trouvent un appui 
fur dans celles qui font portées derrière 
elles , &c fur leurs flancs ; & quoique' re- 
jettées en arriéré , elles peuvent encore 
avoir du terrein pour fc reformer. Dans 
un paflTage de riviere , clics n’ont pour 
appui que le feu de Tautre bord ; Il ce 
feu n’arrête point l’ennemi qu’il les 

Ï 'refTe , il les acculera à la rive & peut 
es culbuter dans l’eau. 

En 1745 , le Roi de PrulTe étant en- 
tré en Saxe , avant que les ennemis 
euflent ralfcmblé leurs quartiers , trois 
jfégimcns de cavalerie ôc un d’infanteriq^'’ 

. S ij 


s’avançoit aulii & gara ntiflbit fes flancs 
Il en avoir peu , mais plus que les cnn 
mis qui n’avoient prefqucque de la ca\ 
lcrie. La fupériorité en infanterie ert fi 
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Saxonne fc trouvoienc près d’un villa- 
» Cathohch * où Üs xiircnc furpris par les trou- 

lierncildoit O > ‘ r ^ „ r 

pc.s legeres. Ils le travericrenc 6c rurenc 
ïc pofter à l’autre bouc , mille pas au- 
delà , où ils le mirent en bataille , l’in- 
fanterie derrière une haie à la droite de 
la cavalerie. Le Roi détaclîa dix elca- 
drons 6c deux bataillons de grenadiers 
■pour loucenir fes hulTàrds , qui s’amu- 
Carapagne lolcnc à piller le village. Il fàlloit tra- 
do Roi de verfer un déiilé lonij 6c très-rude. LeGé- 

Pru/Ic , roni. , . - /T ! C i * 

II, p. -04. neral m.ijor Kaclicr le rranchic avec trois 
efeadrons, 6c n’ayant pas attendu les au- 
tres pour charger, il lut repoullé. Il re- 
vint à la charge avec le rout, rompit la 
cavalerie ; mais rinlantcrie forma lui 
> carré. Les grenadiers Prulliens étant ar- 

rivés avec du canon , il fut ouvert 6c 
taillé en pièces. Les Prulliens fc condui- 
iircnc ici avec trop de vivacité; ils ne dé- 
voient pas chargei» que la plus grande 
partie de leurs clcadrons ne fulîcnt en 
ligne, 6c le relie en état de les fuivre en 
réierve. Les grenadiers dévoient aulli pal- 
ier les prcmicis pour protéger les efea- 
drons; car fi l’inlantcric ennemie eût été 
poiléc plus près du défilé , la cavalerie 
Prullîenne n'auroit jamais pii en fortir 
Ions Ion icLi, fans le meerre en défordre.- 
Ce qui donne louvcnt le cems de for- 


r 
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tir entièrement d’un défilé, c’cfl: que l’en- 
nemi qui eft en bataille dans un polie 
qu’il a choifi , ne veut pas perdre l’avan- 
tage qu’il croit y trouver.. Cet excès de 
confiance eft fouvent trompé , comme 
cela arriva au Général Tilli à Léiplick * , 
&C dans l’exemple précédent aux régi- ^ 
mens Saxons.. Si l’on arrivoit fur la tète 
des colonnes, que l’on attaquât avant 
qu’il y eut une ligne foi méc , il eft cer- 
tain que, fl c’eft de la cavalerie, onia 
rejetterait en confulion dans le défilé. 
Celui qui le pafle doit donc prendre 
garde de courir ce danger; il doit aulîi 
obferver de laifTer aftez de champ der- 
rière lui pour fe rallier s’il étoit repoufte. Il 
y a moinsderifquc pour l’infanterie, qui 
trouve toujours du terrein pour fe réfor- 
mer & fe mettre à l’abri ( a). Cependant , 
celui qui défend la fortic d’un défilé avec 
de la cavalerie , ne doit pas s’en mettre 
trop près: l’ennemi, qui ne manquera pas 
d’occuper les maifons, jardins , & hau- 
teurs de droit & de gauche , l’obligcroit 


(a) Il eft auffi très-imprudent de palfcr un ruific.tu où 
il faut défiler , fans fçavoir à quel diftance eft l'ennemi ; 
car s’il paroît à portée de charger avec fupérioriié , & 
que l’on veuille repaflet , on ne pourra le faire qua la 
nie & la retraite fera difficile. Je pourrois citer de ceci 
quelques exemples. 

S iîj 


r. la deuu 
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par fon feu de reculer ; il pourroit en- 
core avoir des pièces de campagne char- 
gées à cartouches, qui ruineroient les ef- 
cadrons. Il vaut donc mieux la tenir hors 
de portée du feu de l’infanterie, & mar- 
cher dès quon voit qu’il y a quelques 
elcadrons fortis , ôc qu’ils commencent 
à fe mettre en ligne. Si l’on a aufli quel- 
ques bataillons , on ne les placera pas à 
la même hauteur de fes efeadrons , com- 
me étoir le régiment Saxon donc je viens 
de parler , mais le plus près que l’on pourra 
du défilé , ôc de maniéré à en être foutenu 
quand on ira à la charge. Au furplus , 
ces difpolitions feroient inutiles , fi l’en- 
nemi étoit fupérieur en infanterie , & 
qu’il prît de bonnes mefures de fon côté# 
Une colonne de cavalerie ne doit ja- 
mais s’engager dans des défilés, fi elle n’a 
de l’infanterie avec elle, à moins d’être 
bien afiurée que l’ennemi eft éloigné , & 
qu’elle peut en fortir fans rifque. Dans la 
même campagne de 1745, citée ci-de- 
vant, après la prife de Meiffèn, une co- 
lonne de cavalerie Prulfienne déboucha 
d’une gorge fans être foutenue d’aucune 
infanterie; le Général Sibilski , qui étoit 
cmbufqué , s’en apperçut , fondit fur elle 
avec fes croupes légères , la mit dans un 
grand défordre, ôc prit quelque timbales. 
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En 1702 , M. le Duc de Bourgogne 
entra dans la bruyere de Moôs , pour 
couper aux ennemis , campés derrière le 
fort de Clèves , la communication avec 
Nimégue , où les combattre s’ils s’y op- 
pofoient. Le Comte d’Athlone , averti de 
cette marche , fit avancer fix efeadrons 
& deux régimens de dragons y afin de 
s’emparer avant nous des hauteurs de 
Moos. Le Duc de Wirtemberg les fou- 
tenoit avec douze efeadrons, ôc le Gé- 
néral fuivoit avec le refte de fa cavale- 
rie , ayant donné ordre à l’infanterie de 
marcher vers Nimégue. Le Duc de Ber- 
wick , qui commandoit l’avant - garde 
Françoife de feize cens chevaux & qua- 
tre cens hommes d’infanterie, en forma 
une ligne avec une petite réferve. Il fe 
préfenta avec tant d’audace, que le Duc 
de Wirtemberg , qui avoir ordre de ne 
point s’engager , abandonna les hauteurs , 
&c fe retira fur le Comte d’Athlone. Ce- 
lui-ci , qui commençoit à fe mettre en 
bataille , croyant à la conteiVance du 
Duc de Berwick qu’il étoit fuivî , rejoi- 
gnit au petit pas fon infanterie. Cepen- 
dant l’armée Françoife étoit engagée dans 
un* long défilé à la gauche d’un étang i 
de forte que fi les ennemis euflent atta- 
qué fon avant-garde , ils feroient tom- 

S iv 
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bés tout de fuite fui la tête, qui eut été 
• infailliblement renvcrfée , parce que la 
/ droite du défilé , où écoit le marais , ne 

lui donnoii aucune proteclion & que 
l’on ne s’étoit fürement pas difpofé , en 
débouchant, dans l’ordre que j’ai donné 
pour certe opération. L’entreprife étoit 
donc très-hazardéc, èc l’on ne s’en fauva 
que par l’elict de cette incertitude qui 
empêche l’ennemi de s’engager , dans la 
crainte où il eft qu’on ne foie appuyé de 
toutes fes forces. La valedr de nos Ca- 
rabiniers , ôc de deux régimens de Dra- 
» bataille gons iious garantit àDzaait* d’un échec 
en .^ous méritions. L’infanterie débou- 

cni74i. ^ 1 n •'> o i 

choit a travers des flaques d eau ; oC la 
cavalerie qui avoit trop pris fur la droite 
s^étoit engagée dans des marais. Si les 
carabiniers qui faifoient l’avant - garde 
euirent été battus , l’infanterie n’auroit 
pas eu le tems de fe mettre en bataille, 
ni la cavalerie celui de revenir & de fe 
former. ‘ 

Lorlt^ii’uhe armée n’a devant foi qu’un 
ou deux débouchés peu diftans l’un de 
l’autre , elle peut les garder facilement. 

I On y porte un corps d’infanterie qui.s’y 
retranche , & l’on fe met <à portée de le 
fourenir ; mais s’il y a plufieurs gorges 
dé front fur une certaine étendue , cela 
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devient très-difficile par les diverfes at- 
tentions auxquelles on eft réduit , ôc par 
la néceffité de divifer fes forces , tandis 
que l’ennemi peut tout à coup réunir les 
liennes fur un feul point. Il attaquera 
donc cet endroit , s’ouvrira un paflage , 
& fe trouvera en bataille , avant qu’oa 
ait des forces fuffifantes à lui oppofer. 
Le Marquis de Fcuquiere a blâmé , fans 
raifon , M. de Catinat d’avoir aflcmblé 
fon armée fur l’Adige en 1703 , au lieu 
de la porter devant les débouchés du 
Tirol èc du Trentin. « Cela auroit em- 
M pêché, dit -il, le Prince Eugene de 
« fortir en corps d’armée pour entrer eu 
« Italie Je fuis perfuadé que M. de 
Catinat étoit trop habile pour faire cette 
faute , fi c’en étoit une. De plus , il avoit 
ordre de la Cour de ne point donner 
d’inquiétude aux Vénitiens en paflant 
l’Adige. Quand on juge les Généraux , 
on ne peut trop y mettre de circonfpec-. 
tion , ôc i’on ne doit pas les condamner 
fans favoir fi des railons de politique , 
ou d’autres motifs importans n’ont pas 
déterminé leur conduire. 

L’entreprife de fortir d’une gorge de 
montagne devant l’ennemi , cil moins 
périllcufe qu’elle ne le paroît au premier 
Tome L S % 
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coup d’œil. S’il ne s’en eft pas rendii 
xnaîcre , il%ft obligé de fe tenir éloigné 
des hauteurs , pour ne leur être point lou- 
mis. S’il y a des retranchemens , & qu’ils 
foient forcés , il ne fe trouve pas moins 
dans le même cas : Alors , il ne fauroit 
empêcher de défiler , ni de fe former à 
mefure qu’on débouche. Toutes les dif- 
pofitionSj que j’ai données pour cetefl'ct, 
ne font point de vaines fpéculations. Je 
les ai véritablement imaginées , mais j’ai 
trouvé fouvent dans mes leébures de quoi 
les autorifer ; en voici un exemple. 

Les Turcs étoient en 1684 campés 
IbusEflèckj place fituée à l’embouchure 
de la Drave dans le Danube , èc retran- 
Hiftoire chés entre' ces deux rivières qui les ap- 
IcHoo^c! puyoient. Le Duc de Lorraine , Charles 
V » eflàya de les tirer de cette fituation , 
en leur donnant des attentions fur le 
grand Waradin , & paroififant vouloir 
marcher en Tranfylvanie. Voyant que 
les Turcs ne prenoient pas le change, 
il prit le parti de palier la Drave , ôc 
d’aller à eux. Comme le pays étoic 
rempli de bois Sc très-coupé , la cava- 
lerie fut mêlée par brigades avec l’in- 
fanterie. A mefure qu’on fortoit des bois, 
on s’étendoit 6c l’on fe mettoit en ba- 
Tomc I. 55^ 
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taille , rinfanterie jettant devant elle fes 
chevaux de frife(a). On s’avança en- 
fuite droit aux retranchemens. M. le 
duc de Lorraine les ayant trouvés inat- 
taquables, fe retira dans le même ordre 
qu’il étoit venu. Comme il falloir re- 
pafler les bois , on fe fervit de la fé- 
conde ligne , pour former une double 
potence , dont les branches appuyoient 
aux bois. Huit efeadrons furent mis au 
centre en réferve. A mefure.que la fé- 
condé ligne s’enfonçoit dans le Bois, 
la première fe retiroit en bataille , & 
fon front fe rétrécilTbit infenfiblement, 
parce qu’il étoit plus étendu que l’efpace 
entre les débouchés. Les flancs , au 
moyen de cette manœuvre, ne furent 
point découverts, & tout rentra, fans 
que les Turcs , qui avoient fuivi > eullènt 
pu rien entamer. Cette marche , dont le 
deflîn fut donné par le Prince Louis de 


(a) On les pofe huit pas devant le bataillon accrochés 
l’un à l’autre. Quand on marche , deux foldats les pren- 
nent chacun par un bout pour les porter. Les Allemands 
commencèrent à s’en fervir en Hongrie lorlqu’ils quit- 
tèrent les piques. M. de Louvois écrivit au Marquis de 
Villars , qui y fervoit alors comme volontaire , pour qu’il 
lui en rendît compte. Ce n’eft pas qu'ils ne fuHent connus 
depuis long-tems en Europe. Les Suides ne voulurent pas 
s’en fervir à la bataille de Morat contre le Duc de Bour- 
gogne ; ils dirent à celui qui les propofoit , qu’il falloic 
attaquer de franche guerre à U maniéré de la Nation. 
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Bade , eft très-belle , &c peut fervir de. 
modelé dans bie» des cas pour repalïcr 
des défilés ou une riviere. On peut 
donc établir pour principes d^être tou- 
jours foutenu par un grand feu de la 
droite &. de la gauche des défilés, & 
dé fe brifer en forme de potence , lorf- 
au’on ne peut autrement garantir fes 
flancs. 



Digitizeri by Googi 


DE Tactique. 




A R*T I C L E III. 


Rufes pour mafquer une retraite , ou la favorîfer> 
Manœuvres d’ arriéré- garde de cavalerie, 

T i Orsqu’un corps de troupes fait une 
retraite, Ik. qu’il a fuccdlivemcnt plu- 
ficurs défilés à repaiîèr , il faut, après 
avoir franchi le premier , laiflèr l’ar- 
riéré -garde en bataille pour occuper 
l’ennemi. Cela donne le tems de gagner 
le fécond dont on doit s’être rendu 
maître d’avance, parce qu’il pourroit 
avoir détaché un corps pour s’y por- 
ter. L’arriere-garde ne devant c]ue re- 
tarder l’ennemi , elle obfervcra de ne 
pas relier trop éloignée , ni fe mettre au 
rilquc d’être coupée, ou attaquée fans 
pouvoir être fecourue. Le fécond défilé 
étant pafié , l’avant-garde portée pour 
favoriler le palTàge,fera .à Ion tour l’ar- 
riere-gardc. Après le dernier défilé , on 
pourra fe mettre devant en bataille 
pour arrêter l’ennemi & attendre la 
nuit pour fe retirer.. C'cll dans ces oc- 
cafions cjuc fe font les manœuvres les 
plus fa vantes , ôc qne l’on jugé de la 
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capacité d’un Officier. Les précautions;; 
<ju’il faut prendre & la néceffité , réveil- 
lent les idées de celui qui eft capable 
d’imaginer des moyens cofiformes aux 
lieux & aux circonftances. 

Le Conful Q. Luétatius étant fuîvi 
par les Çimbres , comme il étoit foible, 
& vouloir palier une riviere pour la met- 
tre devant lui , il feignit d’avoir delTein 
de camper fur le bord. Il fit drellér fes 
tentes , & travailler aux retranchemens ; 
enfuite il envoya quelque cavalerie au 
fourage. Les Cimbres ne doutèrent pas 
que fon delïèin ne fût de les attendre , 
eu du moins de pallèr la nuit dans cet 
endroit ; ils remirent l’attaque au len- 
demain , & fe répandirent pour cher- 
cher des vivres. Pendant la nuit , le Coii" 
fui palîa la riviere & leur échappa. Il faut 
en pareil cas que tout le camp foit en- 
touré de gardes qui falîènt des patrouilles 
continuelles , afin que celles de l’ennemi 
ne puificnt épier ce que l’on fait, & pour 
arrêter les déferteurs, ainfi que les cf- 
pionsquil’avertiroient.Il n’eftpas à crain- 
dre qu’il foit inftruit par les déferteurs 
des patrouilles ou détachemens du de- 
hors , qui doivent ignorer ce qui fe pafle 
dans le camp. On ne donne l’ordre qu’au 
moment où l’on veut partir ; on fe met 
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en mouvement à la fourdine , & l’on nù 
retire les portes que les derniers pour faire 
l’arriere-garde. 

Lorfque Monfieur , frere de Louis 
XIV , invertit Courtrai , le Prince de 
Condé vint fe porter fur la hauteur de 
Pitingen. A peine y étoit-il arrivé , que 
l’on découvrit l’armée de l’Archiduc Léo- 
pold , forte de foixante mille hommes. 

Celle des François n’étoit que de vingt 
mille, & rien ne la féparoit des ennemis. 

La proximité rendoit la retraite dange- 
reufe , même impoflible. Dans cette 
conjoncture , M. le Prince prit un parti 
digne de lui. Il ordonna fur le champ de 
fc: retrancher , & mettant lui-même la 
main à l’œuvre , il encouragea tout le ‘ • 

monde à fuivre fon exemple. Cependant 
les ennemis fe mirent en bataille , 6c 
voyant que l’on fc fortifioit , ils crurent 
les travaux allez avancés pour avoir be- 
foin de fafeines, de force qu’ils remirent 
l’attaque au lendemain. Dès que la nuit 
fut venue’, M. le Prince, qui avoir déjà 
rpnvoyé fes équipages, fit allumer beau- Chavagnac, 
coup de fcux,lairta des trompettes &. des’^' 
tambours pour battre les dianes, & fit 
défiler fon armée vers Courtrai , où elle 
rejoignit celle de Monfieur. Les ennemis 
jie s’en apperçurent qu’au grand jour , 
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& reçurent une belle leçon de ne pas dif- 
férer à faifir l’occallon quand elle fe pré- 
fente. 

On arrête quelquefois l’ennemi par de 
faillies embulcades , qui lui font perdre 
du tems en précautions inutiles. Dans la 
Retraite des dix mille , les Grecs ayant 
pris ÔC faccagé la ville des Dry liens, vou- 
lurent fc retirer avec tout leur butin. 
Comme ils avoient un défilé à palier , & 
qu’ils craignoient d’être attaqué par les 
Barbares qui les fuivoient , ils pofte- 
rent un Officier avec lix archers dans 
un taillis, qui lailToient appercevoir l’ai- 
rain de leurs boucliers éc de leurs caf- 
ques, fur lefquels dardoient les rayons 
dufoleil. Les ennemis crurent que c’étoit 
une véritable embufeade , Sc n’oferent 
avancer, ce qui donna le tems aux Grecs 
de s’éloigner. 

. Ap rès la bataille de Minden, plulicurs 
de nos efeadrons étoient vivement pour- 
fuivis par des hullàrds ennemis : un Of- 
ficier, dont le nom mériteroit d’être con- 
nu , parut tout- à-coup au débouché d’un 
bois avec fon détachement qui étoit de 
trente maîtres. Sa contenance fit croire 
aux ennemis qu’il étoit fuivi ; ils s’arrê- 
tèrent , & nos cfcadroi)s échappèrent à 
leur pourfuite. Toute troupe qui fe mon- 
tre 
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tre avec fermeté , en impofe ordinaire- 
ment dans cette difpofition , parce que 
l’ennemi craint que ce ne foit une em- 
bufcade , ou la tête d’un fecours , &c qu’il 
veut prendre le tems de s’éclaircir. Quand 
on a le coup d’œil jufte , on connoît fur 
le champ, à l’infpechion du terrein , la 
maniéré d’en tirer parti , foit pour faire 
paroître plus de troupes qu’on n’en a, 
ou pour faire croire qu’il en arrive de 
nouvelles. 

Én I <>9 5 , l’armée Françoife étant cam- 
pée aux environs de Sintzheim , on fut 
que le Prince de Bade approchoit. Le 
Marquis de ViHars fut détaché avec 
deux mille chevaux pour retirer huit cens 
hommes d’infanterie, portés dans des vil- 
lages & châteaux fur les avenues. Il s’a- 
vança autant qu’il falloit pour exécuter 
fa commillîon. Comme les Hurtards com- 
mençoient à l’envelopper , il fit ferme 
avec une partie de fes elcadrons , ordonna 
au rerte de demeurer en réferve derrière 
lui fans bouger, & avec fa ligne ilpoulla 
les hurtards , à travers la plaine. Lorf- 
qu’il fut au milieu, il vit toute la cava- 
lerie ennemie qui paifoit un ruirteau & 
fe formoit : le corps qu’elle apperçut à 
l’extrémité , l’empêcha de charger avant 
d’avoir une fécondé ligne. M. de ViHars 
Tome /. T 


T-B-Attê 

prôfità (lé ce temps pour fe retirer; il fît 
palier à la rélcrvc un ruillcau qui étoit 
derrière elle , lui-même le paflà enfuite à 
l’exception de trois troupes de dragons, 
qui demeurèrent au-delà. S’étant mis en 
batitille , le ruilîèau devant lui , il or- 
donna à tous les tambours de dragons 
de le placer derrière les el'cadrons, 6c de 
battre la marche de l’infanterie. Cela per- 
' (uada au Prince de Bade que Al. de Vil- 
lars allüit être loucénu , 6c l’empêcha 
d’attaquer. Cet expédient allez ulé ne 
laillé pas de réulîir loit parce que les 
hommes lonc toujours neufs dans 'les ru- 
l'es de la guerre, ou parce qu’il eft diffi- 
cile de connoîcrc lî la chofe eft feinte 
nu réelle , ce qui produit du moins de 
l’incertitude. Les Mémoires du Maré- 
chal de Villnrs lont pleins de très-belles 
manœuvres telles que celle-ci , qui dé- 
voient fâire juger à les contemporains que 
perfonne n’étoit plus capable que lui , & 
plus digne de parvenir àu commandement 
des armées. 

Une des plus brillantes manœuvres de 
retraite qui fe foie faite , avec de la ca- 
valerie, eft celle de AI. de Turenne à 
Gien. Le Maréchal d’Hoquincour , dont 
les quartiers étoient trop féparés , fut 
furpris par AL le Prince de Condé. M. 
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tîe Turenne , pofté à Briarc ^ accbüruc 
à fon fecouis , C5c prit une poiîtion qu’il 
âvoit heureufement reconnue la veille, 
tntre lin bois 5c un marais , avec une 
chaulTéc qui craverroic. Il s’y nlic en ba- 
taille^ ayant la chauirée devant lui fie une 
batterie derrière fur la liliere du bois. Le 
Prince de Condé s’étant approché avec 
dix-huit efeadrons , ivl. de Turenne fit 
tourner fa ligne 5c la retira autant qu’il 
falloir pour dériiafquer la batterie; Le 
Prince pailài rapidement la chaulfée , oii 
fes efeadrons fe deiordonnerent ; la bat- 
terie les tira en écharpe ;• dans le n^ê- 
me moment Al. de Turenne revint fur 
fcüx, 5c les rchverfa. Cette acfion enleva 
au Prince de Condé l’avantage qu’il avoir 
eu la veille^ ôc faüva la Cour qui éto^t a: 
Gien: 


, 11 y a des gens, qui ne peuvent fe per- 
luaderqu’on puilleen fureté faire repafler 
une première ligne de cavalerie par Ici 
intervalles de la fécondé ; c’eft cepen- 
dant ce qui s’eft pratiqué très-fouveat , ÔC 
quiell une vraie manœuvre de retraite *: 
On dit que la ligne étant à moitié vuidé,- 
fi l’on eft chargé par une ligne pleine , on 
fera finement battu. Je conviens qu’on 
fe bartroit avec défivanta;Te ; mais ici 
l’on fe retire à mcfurc nue l’ennemi s’a-- 



* 

fculemenf 
les Mé- 
nioircs 
Maréchal 
de VrlUï9 
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vance. Il n’cfl: queftion que de le conte- 
nir ôc le retarder. Dès qu’on voir la fé- 
condé ligne aflèz éloignée , la première 
tourne pour fe retirer , aind fuccefllvc- 
• ment^ C’efl: encore ici que les pelotons 
de dragons feroient bien utiles , pour ef- 
carmoucher & occuper l’ennemi , ou dé- 
fendre les intervalles ü l’on étoit chargé. 

Lorfqu’on poulie un corps de cavalerie 
en avant , on peut le faire foutenir auflî 
par de Tinfanterie ; mais il faut qu’elle 
refte à une certaine diftancc , ôc qu’il y 
ait des intervalles entre les bataillons , 
afin que fi la cavalerie étoit pliée elle ne 
renverfât pas l’infanterie. , A la bataille de 
Mind.en, les Anglois foutenoient ainfi 
un gros corps de cavalerie par une ligne 
d’infanterie & du canon. 
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A. R T I C L E I V. ï 

Difpofitions de retraite en ordre carré.. 

Jf’A i parlé beaucoup de l’ordre carré 
comme d’une excellente diipolitioa, foin 
pour une retraite, ou. pour une marche, 
dans laquelle on craint d’être inverti. Il y 
y en a encore plulîeurs autres que les oc- 
calions peuvent fuggërcr, & qui ne font 
pas moins bonnes. Si j’avois quatre co- 
hortes , lix efeadrons de cuiralfiers ôc deux 
de hutlàxds ou= dragons , je ferois. deux 
plélions ( A ) de mes cohortes , qui ap- 
puyeroient mes efeadrons avec les gre- 
nadiers ( B ) fur leurs flancs ;.les HulEaids Et. 

aux ailes ; le canon > li j’en.ai , à la tête ** 

& à la queue des plélions. Si l’ennemi 
veut bmver cette dilpolition , mes efea- 
drons mront foixante pas en avant pour 
le charger ; le feu des grenadiers & des 
plélions appuyera leurs nancs, & les deux 
efeadrons de hulTards, avec les pelotons 
de chevaux - légers , veilleront fiir ce 
qui auroit tourné fur les derrières. 

Si la cavalcFie ennemie étoit li nom*- 

Tiii 
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brcufe que je ne puffe éviter d’être enveé 
loppé, chargé vivement en .tête ôc en 
queue , je formerois de mes huit efea- 
I? drons deux lignes adoirées l’une à l’autre ; 
je les entremêlerois des pelotons de che- 
vaux-léger , des grenadiers ôé des armés 
.à la Icgcre. Je puis* dans cet ordre foute- 
nir toutes les charges de l’ennemi aller 
même cent pas au-devant de lui , parce 
les Haucs , étant toujours fontenus par 
le feu des pléfions , il ne pourra préfenter 
qidun front égal à celui de mes efeadrons. 
Dès qu’il aura été reppullé , &: que j’au- 
rai du relâche , je me remettrai en mar- 
che fa). Je ne vois qu’une fupériorité 
d’infanterie ou de canon qui puiffè me 
vaincre. Cette difpofition eft donc exr 
pellente,dans le cas où un corps de trou- 
pes , très inférieur à l’ennemi. Ce trouve 
engagé’ dans une grande plaine decou- 
verte. 

« 


(û) On fent combien U eft important pour la cava- 
lerie , en pareil cas , fie n être pas obligée fie faire dcj 
caracoles. Il faut donc quelle foit eicrccc à tourner pat 
trois ou par quatre, puifque le ferrement de Tes files nç 
lui permît pas de tourner par homme , comme les An- 
ciens. Kllcs peut tourner aulfi par fetftion de quatre oq 
de lix. Il faut pour cela faire marcher en avant les Sec-' 
^ions impaires : toutes ayant tourné Cn en même tem$, 
çcUcs-ci reprennent leurs places. - 
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Sii ’avois befoin d’autorités, je pour- 
rois citer l’exemple de Narfés contre To- 
tila , Sc celui d’Edouard III , à la ba- 
taille de Créci : m’ais indépendamment 
de la ditFérence des cas , l’évolution donc 
ces deux chefs fe fervirent , quoicjue dé- 
fenllve , ainü que la mienne , n’avoic 
pas la même mobilité. Elle n’etoie defti- 
née qu’à former des appuis fiables, com- 
me des forterefïes. On trouvera vers la 
hn de ce volume une dillertation fur CQ 
fujet, qui pourra fervir de fupplément à 
çe que j’ai déjà dit dans la troifieme 
partie du Cours de Taéliquè fur le coin 
des Anciens. Mes pléfions joignent à la 
la folidité pour la défenfive , l’avantage 
de la légéreté pour la marche , ce qui 
très-nécefïaire dans une retraite. On peut 
donc les employer pour un petit corps , 
comme dans le cas fuppofe , & aufli 
pour couvrir les flancs d’une armée donc 
les aîles feroienc en l’air. 

Il réfulte de ce que j’ai dit, que, fl 
l’on a beaucoup de cavalerie ôc peu d’in- 
fanterie , on pourra former quatre plé- 
fion ( I ) auxquels on appuyera deux li- 
gnes de cavalerie ( z ). Les flancs fe fer-, 
meront par des chariots ou des chevaux 
de frife rgulans , qui feront foutenus par 

T iv 
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-des armés à la légère & quelques conî-? 
pagnies de grenadiers ( 3 ). Les dragons 
& Huflards (4) demeureront au centre 
en réferve. On pourra les faire fortir du 
carré quand le cas l’exigera. Cette difpo- 
jition ioutiendra fans rifques une atta- 
que environnante , & cheminera facile- 
ment , foit par les Içngs côtés ou par les 
flancs ; parce que dans le dernier cas , la 
cavalerie fe mettroit en colonne par ef- 
cadron ou demi-efeadron , & les cha- 
riots , au lieu d’être en file , mafcherôient 
de front. Si l’on avoit aflêz d’infanterie, 
on mettroit encore un pléfion au centre 
de chaqûe ligne de cavalerie. 

Pour fi peu d’infanterie que l’on ait , 
•1 cfl: toujours aiféj quand on fait s’en 
fervir , de lui donner aflèz de force pour 
garantir & fauver la cavalerie. Elle eft 
la bafe de la TaéHque ; on doit la regar- 
der comme les tours ou les baftions dans 
la fortification , dont les courtines ne 
fervent qu’à fermer les vuides. Quand 
elle eft bien difpofée , elle doit être iné- 
branlable ; la cavalerie fait telles manœu- 
vres qu’elle qu’elle juge à propos, fûre 
d’y trouver toujours un appui. La Tacti- 
que- peut donc être confidérée comme 
une fortification mouvante , dont toute 
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les ‘pièces fc défendent mutuellement, 
en confervant toutefois la plus grande 
facilité de manœuvrer , de fe remuer 
en tous fens. Ceux qui veulent la réduire 
exaélement aux régies des angles faillans 
& rentrans , fe trompent beaucoup. Elle 
feroit pour lors une défenlive immobile, 
au lieu qu’elle doit être toujours fufeep- 
tiblc de marche & d’aétion , foit pour 
le corps entier , ou chaque partie fépa- 
rément. Cet ordre , que les partilans ap- 
pellent vivre y eft très-mauvais & ne nîé- 
ritent pas même d’être réfuté. 

Les difpofitions fermées qui fe pren- 
nent dans une retraite, ou dans d’autres 
occafions, ne fe gardent que dans le pays 
ouvert , éc fe varient quelquefois félon 
le terrein ou l’occurrence. Par exemple , 
en VOICI une qui leroit très -propre a le ix. Fig. 4. 
défaire de fon ennemi , en l’engageant 
dans une efpèce d’embufeade. Soit les 
fept cohortes ( i ) placées entre le bois 
Ôc le château ( 2 j qui fera garni d’in- 
fanterie , ainfi que la maifon ( 3 ). J’aurai 
feptefeadrons que je couvrirai du rideau 
(4); & je ne préfenterai que nies dra- 
gons pu Huflards ( 5 ) divifés en pelo- 
tons. L’ennemi, qui n’en fera pas grand 
cas , les pouffera pour me prendre par 
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derrière avec fa cavalerie , pendant qn*il 
attaquera peut-être auflî de front mon 
infanterie. Mes pelotons fe retireront au 
point ( 6 ); lorfque la cavalerie ennemie 
fera répandue dans le terrein { C ) , mes 
cfcadrons fortiront fur elle. Les armés à 
la légère ( 7 ) cachés dans les bois , la 
falueront d’une grêle de coups, ainli que 
la maifon ( 3 ) , & les deux ou trois 
derniers rangs des cohortes. Cette dif 
pofition eft faite à plaifir , & l’on peut , 
dira- 1 - on , faire la guerre toute fa vie 
fans rencontrer un pareil terrein , ni l’oc-^ 
cafion d’en profiter. J’en conviens ; ce- 
pendant il n’importe que ce foit le même 
pofte ou un équivalent. D’ailleurs , en 
s’habituant à imaginer ces fortes de po-- 
fitions , ou à les chercher fur le terrein , 
on fe forme le coup d’œil , & l’on ap-^ 

Î »rcnd à tirer parti de tous les endroits où 
’on fe trouve, qui peuvent aider à quel- 
que rufe. 

Dans une retraite générale , qui fe fait 
en colonne , on amufe l’ennemi & on le 
retarde par tous les moyens polfiblcs ; en 
gâtant les chemins après foi , les barrant 
par des abattis , rompant les ponts , & 
l'emant des chaufle-trapes. Il y a des oc- 
calîons ou l’on fe croit obligé de facri^ 
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[ *fîcr les dernières troupes : mais il faut 
j pour cela une grande nécefliçé. Quand ’ 
iinc retraite eft bien faite , qu’elle a été 
prévue , & que l’on s’eft préparé de bon? 
moyens , pu fauve jufqu’au dernicç 
gpujat. Un Général s’attire par-là l’çf- 
time &c la confiance de fon armée. - 
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DE DAT TAQU E 

ET ENLÈVEMENT DES QUARTIERS. 

T i E s quartiers ne peuvent être attaqués 
avec avantage^ que lorfqu’ils font trop 
F. tom. I. étendus *, ou qu’on fe néglige lur les 
précautions. Si l’on marche avec toute 
l’armée ^ c’eft qu’on aura delFein d’en- 
lever les principaux portes, d’en couper 
une partie, ôc. d’obliger l’ennemi de fe 
retirer en arrière. Si celui-ci n’a point 
- de place forte qui lui ferve de point 
d’appui, ou fl fi- Ton armée raflemblée 
ne peut fe maintenir dans un bon porte, 
il crt certain qu’il n’a d’autre parti à pren- 
dre , que de s’éloigner. C’ert ce qui ar- 
riva en i6ji à M. de Montecuculi , & 
à l’élccfeur de Brandebourg qui s’étoient 
cantonnés fur le Véfer. M. de Turenne 
vint fur eux, les obligea de fe retirer 
derrière ce fleuve, &C s’établit dans leurs 
quartiers (a). 

( <z ) Il prie les ûens l'ordre de bataille j fa pie- 
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Les deux Scipions, s’étant trop fépa- 
rés en Efpagne, furent battus par les 
Carthaginois, ÔC l’armée Romaine eût 
été entièrement détruite, fans l’habileté 
d’un Tribun nommé M ardus ^ qui en 
prit le commandement après la mort des 
deux généraux qui avoient été tués. Le 
jeune Scipion arriva de Rome & releva 
le courage des troupes , en leur faifant 

entendre que les échecs qu’elles avoient Tite-Livc; 

* . ^ I r • Décad. III, 

reçus, ne .vcnoient que des rautes quiuv. 5, 
avoient été faites {a). Il les tint à portée • 
les unes des autres ; ôc comme les Car- 
thaginois , qui les croyoient hors d’état 
de rien entreprendre , s’étoient répandus 
dans la Bétique ôc la Lufitanie , Scipion 
profita de cet éloignement : il fit fes 
préparatifs avec beaucoup de fecret &. de 


mierc ligne <?toit dans des villes & bouegs fermas fur la 
rivière , l infanteiic mêlée avec la cavalerie ; la féconde 
difporée de même , avec des attentions cor tre la garni- ^ 
fon de Lipilat place de l’Elcétcur , qui croit fur le flanc ; Méni. de 

& au cas que l’ennemi eut tcutc de rcpalTer la rivière , de Chava- 
M. de Turenne s'étoit reconnu un champ de bataille à gnac, p. \iu 
la tête de fa première ligne. 

(a) Céfar fuivoit la même maiimc , il n’accabloit 
point les troupe^ par des reproches , mais il publioit hau- 
tement la mauvaife conduite des Chefs , ou bien il tan- 
çoir les foldats fur leur trop d’ardeur & leur iridifcipline ; 
il évitoit toujours de leur donner du mépris d’eur-mc- 
mcs. Quiconoue connoît les hommes , voit le grand ref- 
fim qui les fait mouvoir , l’amour proprç. 
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p- Polyj^ diligence , marcha droit à Carthagencj 
t?. w. . l’enleva par efcalade, battit enfuite les 
ennemis en détail ^ 6c les obligea de quit- 
ter l’Efpagne. 

Lorlqu^on veut furprcndre les quar- 
tiers ennemis par une attaque générale^ ' 
on fait fes diipolitibns fecréccmcnti & 
l’on marche fur trois Ou quatre colon- 
nes , qui fe dirigent vers les principaux 
quartiers. Les hullàrds * dragons & trou- 
pes légères forment les avant-gardes dé 
chaque colonne ; ilà inveftilîent les pof- 
tes, ôc l’infanterie qui fuit les attaqué 
brufquement; La cavalerie fe tient eu 
bataille, placée de manière à couper les 
communications de l’ennemi, & alî'uref 
les flancs des difFérentes attaques. 

Comme les quartiers font coupés par 
des bois ou des défllés, l’ennemi aura 
ouvert les chemins , fait des ponts , pour 
t’alfurer des paflages, & conftiuit des 
redoutes aux débouchés. 11. faut donc 
s’en emparer , & y porter de Tlnfantc- 
rie. Mes armés à la légère garderont 
ceux des bois , les pelotons de chevaux 
légers fe porteront en- avant de tous 
côtés, pour éclairer les mouvemens des 
diflérens corps de l’ennemi. Si les pre- 
miers quartiers ne font que des bourgs 
Iv villages, ils ne doivent pas tenir long- 
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tems, parce qu’il n’yauVa que des ou- 
vrages de campagne: néanmoins on ne 
doit pas négliger de fe fournir d’outils , 
de madriers & de poutrelles pour faire des 
ponts, d’échelles èc même de fafcines, 
chaque Soldat pouvant en porter une 
aifément. Les chariots, qui portent les 
uftencilles les pontons, marcheront 
à la tête de l’infanterie , précédés d’utt 
détachement de cinquante hommes ; l’ar- 
tillerie enfuite, précédée aulîi d’un déta- 
chement. 11 faut avoir des pièces de 
douze ou de feize, pour battre les re- 
trancjjemens ou les murs d’uri pofte qui 
en feroit entouré ; on peut mener aulfi 
quelques mortiers pour jeter des bombes# 
Aucune de ces précautions ne doit paroî- 
tre inutile, parce qu’il peut fe trouver tel 
quartier où le Commandant ne fera pas 
d’humeur à céder facilement , & qui aura 
pris toutes les mefures poflibles pour fc 
bien défendre. Sa réliftancc fuffiroit pour 
donner le tems aux autres de fe raflem- 
bler ôc venir à fon fecours. Si l’on a palTé 
une riviereou des défilés, on y aura laifle 
des troupes afin d’aiïùrer fa retraite à tout 
événement; elles doivent s’y pofter 6c s’y 
retrancher le mieux qu’elles pourront. 

Lorfque les quartiers ne font pas trop 
fépârés , qu’ils font eoijvcrts par le front. 
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?*K.iaqaa-& Ics’ flancs , 8c que l’on prend les me- 
mcmepartic furcs nécelTaires pour n’être point fur- 
pris, ces fortes d’entreprifes réufliff'ent 
difficilement; parce que l’ennemi a le 
tems de fe porter en force à la tête de 
fa première ligne, ou de fe retirer en 
corps fous une place forte & dans un 
bon pofte. S’il n’a affaire qu’à un gros 
détachement ; les troupes des endroits 
qui font fans défenfe , fe replient fur 
les meilleurs, tandis que les plus éloi- 
gnées marchent pour fe raffemblcr & les 
lecourir. En 1705, M. le maréchal de 
Villars tira des garnifons de Thi 0/1 ville, 
Luxembourg Sc autres places voifines, 
mille grenadiers & trente efeadrons , 
aveclefquelsilpaflà la Sarre quatre lieues 
au-deflus de Sarlouis. Son deflèin étoit 
de furprendre Hombourg qu’il manqua. 
Cependant les troupes qui étoient à 
Deux-Ponts fe retirèrent avec précipita- 
tion. Comme la Blife étoit débordée , il 
fut obligé de la pafïèr fur un pont dé- 
fendu par u'ne redoute qui fut emportée: 
le feu avertit les quartiers de cavalerie 
de S. Vendel & des environs, qui eurent 
r.fesMém. le tcms de s’éloigner. Les pluies & le 
tom. II. p. débordement des rivières arrêtèrent le 
Maréchal , qui tira peu de fruit de fa 
courfe- 

• T> • 
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J’ai fuppofé J dans mon plan , une at- y, u pi. x, 
taque fur le front par un corps qui mar- 
che fur deux colonnes , ÔC qui lurprend 
le paflàge d’une petite riviere , au-deflus 
& au-deflhus d’un pont gardé par les 
ennemis. Cdla eft toujours plus sûr que 
d’aller direétement au pont, &* d’en at- 
taq^uer la garde, ce qui ferviroit d’aver- 
tiflement aux quartiers les plus pro- 
ches {a). 

Si les flancs étoient plus abordables, 
ou qu’ils fuflènt mal gardés , ou que l’on 
eût deflein d’y enlever un porte impor- 
tant, on pourroit former en même tems 
une faufle attaque fur le front , pour di- 
vifer l’attention de l’ennemi , l’inquiéter 
& le mettre dans l’incertitude du côté 
où il devra porter du fecours. Il faut alors 
que la marche des deux colonnes foie 


{a) En même tems qae l’on marche aux quartiers , on 
s’empare du pont des ennemis , en le prenant à revers. 

C’eft en pareil cas que ces bateaux l^ers, dont je crois 
avoir parlé , feroient tort utiles. Ils (ont d’ozicr couvert 
de cuir , fourenus par une quille , & des varangues d'un 
bon pouce d’épailTeur. Le dérachement , qui doit attaquer 
la garde du'pont , palFe dans ces bâteaux , tandis qu'on 
travaille à conftruire celui où doit palier la colonne. 

Peux ou trois pontons fuffifent quelquefois pour des pe- 
tites rivières. On attaque aufli en meme tems les redou- 
tes que l'ennemi auroit fur le bord. Au defaut de ba- 
teaux , on peut faire paifer des foldats nageurs. Ils mettent 
leurs habits & leurs armes fur de perits radeaux faits dt , 
branches d'arbres , qui fc tirent H la longe. 

Tome /. • V ■ 
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combinée de forte que les deux attaques 
fe faiîent en même-tems, ou du moins 
que la véritable commence la première, 
fi l’on veut enlever le pofte par furprife^ 
auquel cas il faut y arriver de nuit ; mais 
fi l’on fe propofoit de l’attd^uer cuver- , I 
tement, ii vaudroit mieux que ce fût la 
fauflè qui commençât, parce que l’allar- 
me venant à fe répandre , pourroit atti- 
rer les troupes de ce côté. Quoiqu’elle 
foit faufle , li elle vpit quelque bon coup 
à faire , elle ne lailfera pas d’en profiter. 
Dès qu’on apprend que l’ennemi fe raf- 
femble , & que le fecours approçhe, après 
avoir enlevé ce qu’on a pu, l’onfait promp- 
tement défiler le butin, les beftiaux Sc les | 
prifonniers , avec une efeorte vers le lieu 
du rendez - vous ( B ) qui fera au de-là 
du pont ou du défilé qu’on aura pafle. 
S’ils étoient éloignés de la tête des quar- 
tiers de plus d’une lieue , outre les trou- 
pes qu’on y lailTeroit pour les garder, il 
faudroit en mettre encore dans quelque 
pofte intermédiaire , comme château ou 
maifon détachée. On ne fauroit prendre 
trop de foin d’aflurcr fa retraite*, ôc de 
prévenir les rufes de l’ennemi. Celui-ci 
peut être inftruit de la marche , retirer 
quelques petits quartiers de la tête pour ! 
* yous attirer en a wnt , ôc tenir un corps à | 
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portée de gagner vos derrières , pendant 
que d’autres marcheront de tous côtés 
pour vous attaquer. Pour repailer la ri- 
vière, le défilé, ou fe retirer fi l’on efl: 
fuivi, on pourra fe fervir d’une desmé-^ 
thodes indiquées au chapitre précédent. 

Il arrive prefque toujours dans ces 
expéditions , qu’il y a plufieurs combats 
en dilFérens endroits , parce que tandis 
qu’une partie des troupes attaquent les 
poftes, d’autres*, qui font intermédiaires 
ou plus avancées , rencofïtrent celles de 
l’ennemi qui marchent pour fe raflèm- 
bler. Les chefs doivent donc être inftruits 
de la- difpofition des cantonnemens, ôc 
de celle de l’attaque, afin de favoir fur 
quel endroit il vaut mieux fe porter pour 
couper l’ennemi., & multiplier fon em- * 
barras. Le Commandant de chaque corps 
détaché doit dans cette occafion , com- 
me dans toutes les autres , communiquer 
fes vues au premier à commander après ’ 
lui, eq cas qu’il vienne à manquer; li 
l’on eft repouflTé , il doit aufli avoir prévu 
par où ôc^r quel moyen il fe retirera. Les 
Troupes-îegeres font ici indifpcnfables ; 
il eft inutile d’Üitrer dans aucun détail' 
fur leur utilité &c leurs fonétions , après 
ce qu’en a dir M. dcTurpin , qui , ayant* 
toujours fervi dans ce corps, a été plus 

V ij 


Digitized by Google 



3oS T R A I T É 

que perfonne à portée de le connoître.y , 

Pour ce qui c(l de l’ordre qu’il con- 
vient d’oblerver après l’attaque, li c’eft 
Hun porte quon ne veuille point garder, 
on fait charger le butin ëe cous les effets 
que l’on veut emmener, comme les ar- 
mes, les habillcmcns des croupes 6c l’ar- 
tillerie (a). On met le feu aux magalins 
qu’on ne peut évacuer; on envoie des 
petites patrouilles pour ramalîer les fol- 
dats débandés occupés au pillage; 

6c l’bn fe retire en bon ordre , dilpofe 
félon- que le pays l’exige , foucenanc tou- * 
jours une arme par une autre. 

Quand un porte ert trop grand ou d’u- 
ne mauvaife defcnfe,ou que l’on n’a pas ' 
eu le tems de 'le fortifier, il arrivera, fi 
’ le Commandant fait fon métier, qu’il fe 
Tenfermera dans une partie, ou qu’il l’a- 
bandonnera entièrement. Il fe portera lut 
des hauteurs ou dans quelque terrein 
avantageux , ou il puirtê fe maintenir 
jufqu’à ce qu’il lui arrive du fccoUrs, ou 
bien dans le defïein de fe retirer avec 
toute fa troupe (a). Si dans o*tte occa- 
- — ^ 

( ) Il fejoir à propos d'avoir des clievaux avec de* 

traits en rélerve, 6c quelques chariots : lans cela pour 
peu que l'on foit prelTé , ou cil fored dc'fe retirer fani 
ciimttncr le canon. 

( U ) Dans ia ifuefre de Bavière de .1741 , nous fumes 
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ïîon , l’attaquant fe débande èc fe répand 
pour butiner, la croupe forcie, qui s’ca 
appercevra, peut fort bien revenir ôc pro- 
fiter de ce moment de défordre. Il eft 
donc important de prendre à cet égard 
les plus grandes précautions , de tenir 
fes troupes enremDie,&: de ne permettre 
le pillage qu’à une partie lorlqu’il n’y 
aura plus aucun rifqûe. Il vaut même 
encore mieux l’emuécher touc-à-fait, 
quand on n’a pas de fortes raifons pour 
le fouffrir. . ® 

* La guerre eft le plus grand de tous 
les maux, & le plus fréquent : il eft affli- 
geanc pour l’humanité, qu’on fe foit tou- 
jours applique à en d||fccr des le^ns^ 
Si elles font devenues ^mlheureûfemcnt 
néccfiaircs , il faut du moins y join- 
dre des principes d’ordre , de difcipli- 
ne & de modération. Sur ce vafte théâ- 
tre de meurtres, de défolation & d^ bri- 
gandages, on doit voir aiiîîi briller le» 
plus grandes vertus. C’eft à l’Officier 


obligés de replier nos perdes fur l'Inn. Les enncrtiis ayant' 
padé la riviere , le réiîimcîu de la Couronne, qui écoicà 
* Pilftein , couroit tifoue detre enlevé : mais l'Oflicicr Ge- 
neral J qui y commaniioit , remit toute fa confiance dans le 
Chevalier d'Hauterive , Lieurenant- Colonel. Celui-ci ga- 
gna un pofte avantageux , foima fon régiment en carré 
& fe retira en bon ordre. 

Viij‘ 




« 
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dont l’éducation eft plus faine que C€ 
des Soldats , à fe piquer de les pratiquer^ 
d’en donner l’exemple. Le barbare, féç^ 
ce & ignorant, ne fait que porter ] 
tout le ravage & la mort. Le Guert 
policé , conduit par l’honneur , plaint 
vi£times de fon triomphe. Il épargne 
vaincus, arrête les cruautés; & dans J 
champ mêttie du carnage, il fait régi 
la clémence avec la générolité. 
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CHAPITRE X. 

■ . 

DES C O N F O I S. 


T Ê A conduite d’un convoi demande 
dans celui qui en eft chargé, beaucoup 
d’intelligence, & une très-grande atten- 
tion à plufieurs détails qu’il eft impor-< 
tant de ne pas négliger. La première elt’ 
d’avoir de bons guides , de faire marcher 
à la tête , des Travailleurs avec leurs ou- 
tils pour raccommoder les chemins, les 
élargir, ou pour s’en pratiquer li cela efl: 
nécellàire. On doit les raire précéder 
d’une avant-garde de troupes-légeres , • 
afin de les foutenir. ' Il eft bon d’avoir 
quelques voitures vuides , pour remplacer 
celles qui fe-briferoient , & qu’on n’a 
pas toujours le tems de raccommoder^ 

. Si l’on n’en a point , on tire à l’écart 
la voiture brifée pour ne pas arrêter la 
file ; à mefure que les autres pailènt , 
on y jette la charge, en la partageant 
également. Il faut avoir foin de marcher 
un pas réglé, ôC d’empêcher les premier^* 
chariots d’aller trop vite, ce qui ne man- 

V iv 
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<]ueroit pas de faire un vuide dans quel- 
'«ju’endroit , où une voiture 'mal attelée 
arrêteroit les fuivaates : pour cet effet , 

^ il faudrôit mettre celles-ci à la tête ; mais 
il vaiidroit encore mieux en partager les . 
cheyaux , de maniéré que tous les cha- 
riots fuflènt en état de bien marcher. 

La réglé générale pour la difpofition 
des Troupes , eft de les partager à la tête, 
a la queue &L au centre , d’avoir des pe- 
lotons qui marchent à droite & à gau-‘ 
che de la file , tant pour faire ferrer les 
chariots , que pour les couvrir contre les 
efcarmoucheurs des partis ennemis , qûi 
viennent roder autour du convoi , tâcher 
de l’écorner ou de le retarder. Si l’oii 
doit paflér à côté d’un bois , on a foin 
de le faire auparavant fouiller par de l’In- 
• fanterie; & tant qu’on en eft à portée, 
il eft prudent d’y tenir des détachemens^ 
afin de fe garantir des petites embufea- 
des , qu’on pourroit fort bien n’avbir 
pas découvertes, ou qui s’y feroient glif- 
fées à la dérobée (a). Sf l’on marche en • 
plaine, on jette fur les flancs des petites 


, (a) Leur but eft de fe jetter fur quelqu’endroit de la 

file, de piller quelques chariots, d’emmener les chevaux 
dont ils coupent les traits, & de caufer, le plus de, défor-î 
dres qu’ils peuvent, , 1 
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troupes de chevaux-légers , qui s’en éloi- 
gnent aflez pour avertir, de maniéré que 
l’on ait le tems de faire fes difpofltions. 
Ces Coureurs examinent tous les lieux 
couverts , les petits bois , ravins , broflail- 
les , bleds , haies ; les revers des coteaux , 
des rideaux , où l’ennemi pourroit être 
en bataille. La* première avant - garde 
doit marcher fort* en avant , fouiller les 
villages , en interroger les habitans, 
pour favoir s’ils ont quelque con- 
' nohlànce des ennemis , les menacer 
s’ils ne difent point la vérité. L’Infan- 
terie occupera l’entrée 6c la fortie des 
défilés, où il ne faut pas s’engager faiis 
avoir découvert bien au-delà. Au fortir 
du défilé , une partie de la Cavalerie prend 
la tête, une autre refiÉ à la queue, pour 
recevoir l’Infanterie qui aura gardé les 
avenues du village. Si l’on n’a point d’in- 
fanterie, oh fait mettre pied à terre aux 
Chevaux-légers 6c aux Dragons. 

Ces précautions conviennent a une 
conduite de convoi , comme à celle de 
toute efpecc de détachement ; mais fi 
l’on doit être attaqué férieufement dans 
la marche , il cft quefticm de favoir com- 
ment l’on'fe difpofera. J’ai dit dans mon 
Cours dcTadlique, Chap. VII. art. qu’il 
ne falloir penfer à fe parquer qu’à l’ex- 


V. la qua- 
trième par- 
tie. 
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trémité. On doit raflèmbler refcortc , I 
l’exception de quelques détachemens qui 
reftent avec les chariots , Ôc prendre un 

E ofte pour y arrêter l’ennemi ou le com- 
attre. 

^ni^^i, le maréchal de Luxembourg 
étant campé à Ninovc , les Alliés firent 
fortirdeux mille chêvd^ix d’Oudenarde, 
pour attaquer un coitvoi qui venoit de 
Tournai. Le marquis de Villars fe porta 
de maniéré qu’il le couvrit ^ mais com- 
me la file étoit fort longue , il na put 
empêcher quelques endroits d’être inlul- 
tés. Le comte de Chavagnac fe condui- 
fit de même en 1 677. Cet Officier firan- 
çôis , qui avoit parte au fervice de l’Em- 
pereur , menoit un convoi à l’armée 
duc de Lorraine* M. de Crequi , campé 
fur la feille , détacha M. de Choifeul 
pour l’enlever. Celui-ci marchoit à cou- 
vert d’un bois, dans le dertèin d’attaquer 
le convoi ^ qui filoit de l’autre côté , dès 
qu’il paroîtroit. M. de Chavagnac gagna 
la tête du bois avant lui ; ôc s’y mit en 
bataille , faifant filer le convoi par der- 
rière , de forte que M. de Choifeul ne 
r. la PI. put rien entrep^ndre. J’ai cru ceci allez 
I. intérertant, & un exemple artèz inftruc- 
tif pour le repréfenter > dans une plan- 
che. M. le comte de Vaux, un de nos 
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tneillcurs Officiers généraux , fe condui- 
fît de même0ans une occafion fem- 
blable. 

Si Ton marchbit fur une chauflee bor- 
dée defoffés, pour peu que l’on eût d’in- 
fanterie , tant qu’on n*auroit affaire 
^qu’à de la Cavalerie, il feroit aifé de 
la repoufîer fans faire beaucoup de chan- 
gemens dans fa première difpofition. Il 
luffiroit de divifer l’Infanterie par déta- 
ehemens, point trop éloignés les uns 
des autres. Il y a même quelquefois des 
ehemins où l’on pourroit marcher fur 
deux files de front. 

Si l’on fui voit une riviere , on porte- 
joit toutes les Troupes d’un feul côté. 
Comme il peut arriver que le chemin 
foit entre la riviere & des hauteurs , l’In- 
fanterie doit alors occuper ces demie- . 
res , s’y frayer une route, en fuivant tou- 
jours la crête , de maniéré que l’ennemi 
ne puiflè s’en emparer. On laiflera un 
détachement à la tête , & un à la queue 
du convoi. Lorfque la file des chariots 
ell: très-longue , on peut en faire deux , 
trois ou quatre , félon fon étendue ; mais 
il faut pour cela que le pays foit plat , 
découvert, & le tems fort lec. Il ne fe- 
, roit guère poflible à des voitures char- 
ges de marcher à travers champs , dans 
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des terrains hume£bésj fou vent des ter- 
res gralles où les rou^ enfonceroienr. 
Dans ce cas , la Ca^lcrie marche- 
roit à la tête 6c à la queue , pour cou- 
vrir les intervalles des colonnes ; l’In- 
fanterie bordoroit celles de droite 6c de 
gauche, quelques pelotons de Chevaux- 
lëgers ou d’armés à la légère rcftcroiené 
en dehors pour écarter les efcarmou- 
cheurs. Les Pionniers fe partagent à la 
tête de chaque file ; 6c lî l’une ëtoit ar- 
rêtée, il faudroit que les autres atten- 
diflent jufqu’à ce que le pallage fut fait, 
afin d’être toujours toutes à même hau- 
teur. On peut fe défendre dans cecte 
difpofition qui eft un ordre carré, mais 
qui n’eft pas fans inconvénient, quand 
elle eft attaquée par des forces capables 
de la fixer. 

Lorfqu’on marche plufieurs jours, 6c 
qu’on ne fe retire point la nuit dans 
un lieu fermé, on fè parque à portée d’un 
village , où l’on met des gardes pour 
empêcher le pillage. S’il y a de l’avoine 
6c du fourage , on dlftribuc en règle 
à la Cavalerie 6c aux charretiers ce dont 
ils ont befoin. Si l’on fourage au verd, 
on marque le terrein le plus près , 6c l’on 
y pofe des gardes jufqu’à ce que le fou- 
rage foit fini. 
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Quand on peut craindre d’être atta- 
qué , il ne faut pas fe parquer trop près 
des villages ni des bois qui favoriferoient 
l’attaque de l’ennemi. On s’appuie, au- 
tant que cela peut fe trouver, d’une rivière, 
d’un ruilTeau , d’un ravin qui couvrent 
du moins un côté ; linon l’on forme un 
parc arrondi où l’on retire l’Infanterie. 

S’il y a beaucoup de Cavalerie, elle le 
polie en dehors. Outre les gardes du parc, 
il faut avoir aufîi des polies avancés , èc 
• ordonner des patrouilles pendant toute la ^ 

nuit , pour les tenir alertes. 

J’entends dire tous les jours, que dans 
ces occalions, l’Infanterie garnit le dedans 
des voitures , & que la Cavalerie fe forme 
en dehors fous .Ton feu, c’ell-à-dirc , 
qu’elle appuie un de Tes flancs au parc ; 
mais dans ce cas, l’autre ell découvert, 

& elle n’ell pas trop en sûreté. Si elle ♦ 

ell en bataille devant, le feu de l’Infan- 
terie, nc’la protège plus. Il ell donc à pro- 
pos , quand il y a beaucoup de voitures , 
de former deux parcs, & de mettre la 
Cavalerie dans l’intervalle, fur une ou 
deux lignes , félon fa quantité. L’Infan- 
.terie borde les chariots avec des petits 
corps de réferve. On les ferre près à près, r.IaPl.xi, 
tous les chevaux avec les Chareticrs 
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fe ramaflent au centre , pour qu*on n*eis 
perde que le moins qu’il fe pourra. L’Ar- 
tillerie fera difpofëe fur le cercle du parc. 
S’il y avoir des maifons détachées comme 
(A), on tâcheroit de le» mettre fur la cir- 
conférence, & on les créneleroit pour en 
tirer des flancs. 

On campera donc la nuit dans cet or- 
4re , & l’on y combattra fi on y cft at> 
taqué (a). Je ne répéterai point les avan- 
tages de cette difpofition équivalente à 
celles que j’ai expliquées & démontrées 
dans la pl. ixril n’yft de différence qu’en 
ce que les parcs ne fe remuent point com- 
me les pléfions. Si l’on avoir peu de voi- 
tures, on ne formeroir qu’un parc, & 
l’on tâcheroit de trouver une maifon ifo* 
lée qui pût couvrir l’autre flanc de la 
Cavalerie , finon on l’appuieroit à quel- 
qu’eridroit qui le garantit d’être tourné 
par celle de l’ennemi. 

Le Commandant d’un convoi, ne doit 
jamais fe relâcher de précautions dans là 
route, ni en ôter l’efcortc qu’il ne foit 
entré dans le camp ou dans la ville. Pen- 

( a ) Quand on n’a rien à craindre . on laiiTc le» voi- 
tures avec leurs cnevaux fur pluficuis file^ pour être prê- 
tes à parût ic lendemain. . 
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dant le fiege d’Arras fous Louis XIII,- 
<jue faifoienc les maréchaux de Chatil- 
Ion , de Chaulrife ÔC de la Meilleraie , 
ce dernier 1 ortie des lignes avec fix mille 
chevaux , pouf aller au-devant d’un con- 
voi. Il rencontra le comte de Buquoi avec 
un pareil nombre de Cavalerie. On fe 
battit , 6c le Maréchal , ayant poulie les 
ennemis alïèz loin , revint tout fier de 
fon adlion. Il ne doutoit p^ que le con- 
noi , qu’il avoit lailTé fort près du camp , 
ne fût en fureté avec fa première efeorte 
commandée par l’échelle ; mais comme 
il en rendoit compte à M. de Chatillon , 
un Officier vint a toute bride dire que 
l’echelle étoit battu ÔC le convoi enlevé. 
Le comte de Buquoi avoit rallié fa Ca- 


valerie ; ÔC s’étant apperçu dfe la retraitç 
des Troupes françoifes , avoit épié le mo- 
ment de faire fon coup , qu’il exécuta à 
la vue du camp. 

Lorfqu’on donne avis du départ d’un 
convoi , il èft à propos de ne pas le met- 
tre en marche qu’on ne*foit fur que le 
Courier n’a point été arrêté. Quand on 
fait que l’ennemi eft aux aguets, on peut 
lui donner le change par quelques fiux 
Déferteurs, ou par un Courier que l’on 
fait palier par un endroit où l’on préfume 
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qu’il fera arrêté ; on en fait partir un au- 
tre par un chemin plus fiir , avec l’avis vé- 
ritable de la route du convoi ôc du mo- 
ment de fon départ. On peut encore oc- 
cuper l’ennemi en paroilTant avoir def- 
fein d’entreprendre fur un pofte impor- 
tant, ou même d’attaquer Ion armée & 
do lui livrer bataille. Cela l’empêche de 
faire fortir de gros détachemens , & le 
porte même à. faire revenir ceux qui fe- 
roient éloignés. Cette rufe fert de mêmé* 
à favorifer l’attaque d’un convoi. En 
1^75, M. .de Montecuculi, voulant en 
enlever \in qui alloit au camp de M. de 
Turenne campé fur le Mein , obtint de 
l’évêque deWurtzbourg le palTage’pour 
un gros déty:hement. Dans le tems que 
celui-ci exécutoit la commilîîon , M. de 
Montecuculi attaquoit vivement un pof- 
te que nous occupions du côté op- 
pofé. Cela attira toute l’attention de 
M. de Turenne, qui comptoit d’ailleurs 
fur la parole qu’il avoir tirée de l’Evêque, 
de ne point donner palïàge aux Impé- 
riaux par fa ville. Lorfquc leur Général 
fut le convoi enlevé , il cellà fon atraque. 

Le dichon eft qu’un convoi attaqué eft 
un convoi battu. Cela eft vrai quand il 
eft furpris, que l’ennemi eftfupérieur, 

ou 
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ou que l’on fe difpofc mal. L’attaquant 
peut fe donner beaucoup d’avantage à 

f réfent par le moyen du canon ; car fi 
on eft parqué, il ruinera à la fin l’en- 
veloppe des chariots , & s’y fera jour. C’efi: 

• le feul moyen de vaincre la difpofitioii 
que j’ai donnée. Cette confidération pa- 
roît être encore un motif de plus pour ne 
point fe parquer , à moins c]u’étant ar- 
rêté & environné, on ne fe trouve forcé 
de prendre ce parti pour attendre du fe- 
• cours, ou pour fe vendre chèrement. 

Quand un convoi fe lailîe furprendre 
dans fa marche, l’attaquant doit en arrê- 
ter la tête avec une partie de fon in- 
fanterie, charger avec (a cavalerie la 
queue , le centre Sc tous les endroits où 
ii y a des Troupes. Il en aura bon mar-. 
ché fi elles n’ont pas 'eu le tems de fe 
rafiémbler. L’efeorte battue, on emmene 
aifément les chariots que l’on fait con- 
duire par de petits détachemens ; le gros 
refte derrière pour aflTurer la retraite con- 
tre le fecoLirs qui pourrolt arriver. Les 
troupes qui'attaquent un convoi en file, 
doivent être foutenucs par d’autres qui 
demeurent en arriéré , foir pour les ren- 
forcer fi elles font repouITées , ou pour 
s’oppofer à celles de la tête & de la 
T omc /. X 
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queue qui viendroient les prendre en flanC 
par derrière. C’eft une maxime inva- 
riable , dans tous les cas d’attaque ou de 
dèfenle, d’avoir des réferves , 6c de ne 
penfer à exécuter qu’après s’être pré- 
cautionné contre les obllacles ou les in- 
cidens qu’il eft humainement pollible de 
prévoir. 
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pE Tactique. 

.CHAPITRE XI. • 

DE VATTAQUE. 

ET DÉFENSE DES F OURAGESi 

Je ne m’étendrai point ici fur les fou- 
rages entre deux armées voifines, que 
l’une &, l’autre refpedVent jufqu’à ce que le , 
plus fort ou le plus.iiardi les enlcve. On 
ne peut les faire qu’avec les plus grandes 

Î )récautions ; toute l’armée en bataille à 
a tête de fon camp prête à marcher , la 
moitié de la Cavalerie couvrant celle qui 
fourage ,-foutenue encore par un corps 
d’infanterie & du canon. On ne peut 
auflî les attaquer qu’avec la plus grande 
partie de l’armée, & l’on courre rifque 
d’engager une affaire générale qu’on 
a quelquefois des raifons d’éviter. Il eft 
d’ailleurs difficile de les dérober pendant 
la nuit, lorfque l’ennemi eft attentif, Sc 
prend à cet effet les précautions nécef- 
faires. 

Il ne fera donc queftion que des fou- 
rages fur les cotés. Lorfque la chaîne eft 
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bien appuyée , qu’on a eu foin de faire re- 
connoicrc tous les endroits où renncmi 
pourroit s’embulqüer &c qu’on a des 
patrouilles en avant pour éclairer fa mar- 
* cbe, on ne craint pas d’être furpris & in- 
fulté dans quelque partie , comme cela 
eft arrivé louvcnt à ceux qui ont négligé 
ces précautions. Ou n’eft donc alors cx- 
pofé qu’à une attaque de vive force. SI 
î’t)n fe lent en état de foutenir le foura- 
ge, il eft néceflaire de prendre une pofi- 
tion comme je l’ai dit row. II. p. a^/.Car 
les troupes d’une chaîne étant »féparécs 
les unes des autres , il feroit encore plus 
difficile de la foutenir qu’une ligne de 
circonvallation. 

Au cas que l’ennemi n’ait t|ue des for- 
ces médiocres, & ne veuille qu’enlever 
ce^u’il pourra de chevaux & de foura- 
geurs,il fera une faufle attaque d’un cô- 
té pour y attirer la rélerve: lorfqu’ellc 
fera éloignée, il aura un corps embul- 
qué qui le montrera dans un autre en- 
droit , 6c tachera de pénétrer (^ns l’en- 
ceinte. Si 'le Commandant de l’efcorte 
eft aflèz habile pour ne pas prendre le 
change, il ne le lcra point tout- à-fait 
dégarni ; il aura confefvé du moins une 
partie de fa rélerve , avec laquelle il rc- 
poullèra l’ennemi, tandis que plulîcurs 
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troupes de la chaîne raflemblëcs Bâcheront 
de le couper. Cela feroic immanquable > 
s’il n’avqit pas fait relier en arriéré un 
corps fuftifant pour le fbutenir dans fa 
retraite. Il peut auili quelquefois faire 
avancer des troupcs-légeres qui ont or- 
dre de s’approcher de la chaîne, & de fe 
retirer lorfqu’on ira à elles pour |B'char- 
ger. Il ne faut pas douter qu’il n’y ait 
alors une embufeade dreflee , èc l’on doit 


s’arrêter dans la pourfuitc. 

J’ai dit qu’une chaîne devoit être bien 
appuyée, e’eft-à-dire, tenir par la droite 
ôè fa gauche à une rivière, à des marais > 
à des bois ou des montagnes. Mais com- 
me cela n’ell pas toujours pofiible , il faut 
du moins garder fes communications 
avec le camp , de manière que les partis 
ennemis ne puilïcnt , en fc glilT'ant entre, 
deux , fe jetter dans l’enceinte par le der- 
'ricre, ou bien enlever des fourageurs à. 
leur retour. Pour cet elFec on portera des 
troupes fur les chemins & défilés par oh 
l’ennemi pourroit venir {a),. Si le lieu dii 


fourage ell é|oi^né , il feroit prudent d’a- 



(o) On n’â fouvent pas moins à. craindre d'une place 
de l’ennemi qui feroit voifinc , que des troupes fortics 
de fon camp. Il faut donc rcgler là dclTus fes précautions , 
& ne pas négliger non-plus le derricsc de L’armée , oïL 
les partis enpcmis peuvent fc*gHffcr. 

X iij 
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voir encore une réferve intermédiaire^ 
tant pour foutenir les poftes de commu- 
nication , que pour allurer la retraite des 
fourageurs , & même de l’efcorte , li elle 
étoit repouflee. Quelques redoutes , avec 
du canon de campagne, conftruites à la 
tête d^ débouchés , peuvent beaucoup 
fervirlpi y travaillera la nuit qui pré- 
cédera le fourage ; plus il y aura aufli de 
chemins pour les fourageurs, & moins 
l’on* rifqucra d’embarras. 

Quand on préfume que le fourage fera 
hazardeux , on peut en ufer comme on 
a vu ci-devant à l’égard des convois ; on 
attire de l’autre côté l’attention de l’en- 
nemi par des démonftrations d’attaque , 
ou en préparant une marche pour quel- 
que entreprife feinte , ou bien en inful- 
tant véritab'ement un polie qui feroit 
fur fon flanc. S’il y pprte des forces ca- 
pables de le foutenir , celui qui ell char- 
gé de l’expédition , fe contente de l’a- 
voir occupé ; il l’amufe le plus long- 
tems qu’il peut , 6c fe retire enfuite , ce 
qui confomme la plus gjan^e partie du 
jour. 

Dans certains fourages expofés , on 
a fait porter aux cavaliers leurs fabres 
6c leurs moufquetons ; cela pouvoir fer- 
vir dans un ttms où l’on avoir peu d’in- 
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fanterie , & point de troupes légères ; 
mais lorfqu’on compofe relcorce d’une 
infanterie fuffifante , le feu de la cavalerie 
eft alors d’un petit fecours. TafTc pour les 
dragons de porter leurs fufils , ôc les huf- 
fards leurs moufquetons. Tous les portes 
de la chaîne doivent fe communiquer 
par des fentinelles ou vedettes , qui ar- 
rêtent les fourageurs libertins , qui veu- 
lent en fortir ; & fi élle ert attaquée , les 
Officiers, commandés pour rerter avec les 
fourageurs î les mener & les rameiver , 
les empêcheront de fe fauver à la moin- 
dre allarme , ou de jeter leurs trouflès. 

Il n’y a qu’une attaque férieufe , pour 
laquelle on croit devoir raflcmbler l’ef- 
corte , qui puirtc faire ceflèr de couper. 
Auquel cas , on fait retirer promptement 
à l’écart tous les valets , & monter à che- 
val les fourageurs armés. 

Le tems oii une partie des troupes fe 
trouve employée à un fourage éloigné,, 
jfurtout de cavalerie , ert un des plus pro- 
pre pour attaquer de rerte do l’armée. Ce 
fut cette circonrtance que le duc de Lor- 
raine faifit , lorfqu’il furpfit, en 1675, le 
partage de la Sarre près de Confarbrick, 
où il battît M. de Créqui. Quand on a * 
là-deflhs quelque foupçon , il ne faut pas 
fourager trop loin , ou bien n’envoyer 

X IV 


Digitized by Google 



32-S Traité 

c]uc le- quart, au plus le tiers de la ca* 
Valérie. Le moment le plus fur eft celui 
où l’on fait que l’ennemi fourage aufli 
de fon côté ; mais il ne faut pas trop 
fc fier aux avis qu’on en recevra: car s’il 
s’eft apperçu qu’on choifit ces jours- là 
de préiércnce,ilfcra courir un faux bruit, 
fijr lequel les déferteurs I les efpions mê- 
me pourroient être trompés les pre- 
miers. * 

Les fourages qui fe font près de l’en- 
nemi , & au-delà d’un long défilé , font 
très-dangereux. Il faut être dans un grand 
befoin pour les rifqucr. On prend, dans 
ce cas , toutes les mefures indiquées au 
chapitre VIII ,pour alTurer fa retraite. Si 
c’eft au-delà d’une rivicre, on fait autant 
de ponts, qu’il eft pofiible, avec un pe- 
tit ouvrage à la tête de chacun , & des 
Tcdoutcs en avant. En 1742 l’armée 
Françoife étant renfermée fous Prague, 
on voulut faire un grand fourage au-delà 
d’un pont que nous avions fur la Mol- 
da\c : à très-peu de diftance , le terfein 
commençoit à s’élever, bordé, dans plu- 
ficLirs endroits ^^ar des bois & des haies. 
On fit paiïcr d’abord trente compagnies - 
de grenadiers , & pluficurs piquets, pour 
favorifer le débouché. «Deux- régimens 
d'buifards paficrent enfuite , & pouflè- 


Digitized by Googte 



» 

DE Tactique. 319’ 
rent quelques troupes des ennemis. Ceux- 
ci , qui avoient déjà une ligne formée , 
chargèrent la tête de notre cavalerie , » 
dès qu’elle parut fur la hauteur * ; elle 
fut renverlée, èc M. le Maréchal de 
Broglio , appcrcevant qu’ils arrivoient de 
toutes parts , ne forigea qu’à fe retirer. 
Comme’ nos efcadrons alloient à la 
charge , à mefure qu’ils débouchoient , 
il envoya dire à la garde du pont , d’ar- 
rêter ce qui n’étoit pas paflè , précau- 
tion qui fut le falut de tout le refte; car les 
fuyards , commençant à fe choquer avec 
ceux qui vouloicnt marcher en avant , 
enflent mis tout en confufion. Il ne laillà 
pas d’y avoir beaucoup de défordre , ÔC 
plufieurs perfonnes noyées. Cependant 
la retraite fe fit par la fermeté & l’ex- 
trême v.alcur de M. *le Maréchal, qui 
fut toujours à la tête des derniers ‘efca- 
drons qu’il contint par fon exemple. On 
a prétendu que fon véritable deflTein , 
étoit de percer par cet endroit , au cas 
que l’ennemi n’y fût point en force , Sc 
de faire paflèr la cavalerie en Saxe. Ce pro- • 
jet eft: très-vraifemblable ; l’infanterie, 
avec quelques efcadrons de dragons, 
étant fuftîfante pour foutenir le fiege de 
la ville , auquel il voyOic bien qu’on al- 
loit être réduit. 


Ce lîcO 
notnmois 
Ttoïa, 
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’ Quand on fourage au fec , & que les 
villages font éloignés les uns des autres , 
on ne peut faire une chaîne , comme 
pour un fourage verd. La meilleure dif- 
pofîtion eft de prendre deux ou trois 
portes avancés , & d’avoir une réferve 
de cavalerie , prête à fe porter où il fera 
^éccrtâire. Ces portes fe communiquent 
par de petits détachemens , mais le gros 
des troupes doit rerter enfemble. On les 

I )lacera aux principaux débouchés par où 
’on jugera que l’ennemi pourroit venir. 
Il ne faut pas vouloir embrafler un trop 
grand nombre de villages ; il vaut mieux 
fe borner à quelques-uns lès plus avoiù- 
nés. De cette maniéré , les troupes qui 
gardent les partages ne courront pas 
rifque d’être coupées ; la réferve les 
foutiendta plus ailément, & elles fe reti- 
reront de même , rt elles y font forcées. 
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£xPICATI0N des lettres fîr chiffref 
de la Planche XII. qui repréfente 
{ un fourage. 

A AR M Ê E ennemie. 

a Difpofîtion de fes gardes avancées j 
la maifon & la hauteur marquées 
( 9 } contiennent des gardes d’in- 
fanterie. Les petits efeadrons mar- 
qués en avant , font celle de la 
cavalerie. Il faut toujours que 
celle-ci , (î elles font pouflees , 
puiflTent fe retirer à l’abri d’un 
pofte d’infanterie. 

B Place fiorte de l’ennemi. 

♦ 

C La chaîne formé® par des troupes 
de l’armée (D) qui fait le fou- 
rage. 

1 Deux corps de réferve. 

2 Redoutes fur les flancs de l’armée , 

& pour afTurer le fourage. 

3 Troupes fur une hauteur pour la 

communication. 
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4 Poftes les plus avancés de la chaîne 

pour oblerver. 

5 Chemins par où l’ennemi peut ve- 
• nir de ion camp. ' , 

C Chemins par où il peut venir de 
la ville. 

7 Chemins des fourageurs. 

8 Poftes avancés de l’armée. 


J^i/i du premier K olume. 
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